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AVIS 

AU LECTEUR. 

*AUTHE UR de cet Ouvrage a 
têûjours fris grand foin de le ca- 
cher au Public ; & quelque berne 
opinion qu*il en dût avoir , fa modeflie lia 
fû jamais confentir à, publier /on comnmce 
avec les Mufes. Cependant quelques-unes de 
fis Pièces écbapées malgré lui , ayant paffé 
cnffàuonéty elkfy êittêféiTnprifuAf y 0u 

four miçtix dire , défigurées , felcn U defiinée 
ordinaire des Copiés faites de mémoire. L im- 
per feUion de ce Recueil venu des Pays étran- 
gers a réveillé un Curieux plus exaii , qui , 
rnn content de s'être enrichi de ce thréfor , a 
voulu genereufement le partager avec le 
Public. Il tty manqueroit rien fi Von arvoit 
fû y ajouter quelques Satires du même 
Autheur y, & fur tout celle qu^il fit encor 



uat jeune contre ta fâiffh DirtSim. ^mf- 
hue tous les F'ers de cette Pkce tftttagèat 
qu'à reformer de grimis ohm , la anfçiah 
ce délicate du Poète n'a jamais voulu les 
expofer aux interpretatiogs m/dignes >• c'eji 
ce qui efi cau/e ^ue nous tiavons pâ jnf 
qu'icy en découvrir ime véritable copie. Il 
eût été i déftrer qtte ^Amhear fût entré 
dans la confidence de cette Edition , & que 
lui-même eût voulu y mettre ta dernière 
main. Quelque extrêmes ^ue foim fes Pk- 
fies , qmlle beauté ne leur aurmt - il pm( 
donnée.' 



EPITRE 



E P I T R E 

AU R O Y. 

Elle fût péfentkà SA MAJÉSTP 
m tAnnèe 1686. 

^^ O ï , digne d cecc f Iii le lèul Roi des Mortels . 
Que du ceniï des Ctiazt oq t'eûc èrdiï d'Ancelt l 
Qu'on côt mfme en loi Ciiil pouvé de Dieux rafcinUe 1 
Tu dcTÎens Jupiter , quand n veux que tout cierabte ; 
On Tok levivce ai coi le courage de Man 1 
Tu (fais I tomme Apoilon ,- ptotf gn ie> bcux Ans ; 
Tu peux fut rOccan commander en tCcfnne i 
Tu o'flt pas moins pmlTintqQe fétoliia Fonincî. 
Rome eûr cm que Minetye cûc padi i&ns m loix , 
£c <]u'HcTaile eût tôt jaloux di; tu cxploiti. 



2 EP I TRE 

Ton cTprît ùk revoir la juftke d^AIbée, 
Et ton coeur , la bonoé de Saturne Se de Rhée. 

Et c eft cette .^ice ,& ceft cette bonté > 
Qs^ fbutîennent. Grand Rot, ta rare probité. 
Je dis rare i en e&peu de Rots > comme Tlte , 
Font de la Probitic leur Tertu Favorîtei • 
Et plus d'un Prince a cm qu'il ne lui manquoic rien ; 
Qjiand il ne lui manquoit que d'être homme de bien > 
Sur tout > ceux que Bellone aime à combler de gloire 9 
Accordent casement Thémis 8c la Viâx)ire. 
Achille n'eût pour droit que celui de fou bras , 
Et la I07 de Céfàr fut de n'en avoir pas. 

Mais toi » dont TEquiié tetnpere la Vailknoe , 
Qtit tiens ca mâme fiems le foudre èc ialolanoe. 
Tu règles tes exploits fiu: ce qui t'eft permis ; 
Tttdeviens dans ton camp Minilfare de Théoûs s 
Tu Teux qu'à ta raifim tt Valeur obâflè » 
Et ton char de Triomphe eft un lit de Juftice; 

Tu fais plus. Ta bonté t'empêche quelquefois 
D'écouter u f uftice ^ d'ulèt de tes dioîts. 
Oui , quelquefiNcCRANo Ror, ta bonté t'a fait rendre 
Des Villes que tes dfoîtst'aToient forcé de prendra 

Je /(ai qpe devanc Dole atec toi tes guerriers 



AU ROY. 3 

Ont pânni les glaçons moiilbmié des lauriers; 

Et quaufourd'hui le Rhii^ écume eacor de rage 

De n'avoir pu former d'obftacle a ton paâàge. 

Je fçay que ta Valeur a bordé de tes Lis 

Etla Sambre,& h Meufc ,& l'Efout, ftla Lis; 

Qoe ton Fondre eft tombé (iur des Villes ingrates , 

£r qu*il a £dt d^AIger un bâcher de Pyraces. 

Mais (ans cette bonté qui rcgnoir dans ton cœur » 

£t quivainquoit LOUIS dez quil étoit vainqueur » 

\aL fierté èsL Lion aoffi vaine que- grande 

Eut bien-tôt expiré fbr les remparts d'OAende ; 

L'orgueilleux Amfterdam, queur foudroyé- ton bras» 

ïût bien-tôt devenu le tombeau des Eftars;. 

Valendenne eût fouflêrt tous les malheurs de Troye >. 

Elle étoit ta conquête » elle eut été ta proye. 

Un Doge auroît en vain , aux yeux de ces Sujets » 

Defavoué fi>n peuple 8t mandié- la paix r 

Ta- juftice à (on crime eût égalé (à peine ». 

Et ta touco>p»î{Gince eût anéanti Génc. 

Otn i fî tu n'écoîs bon , Pon eût vw ta Valeur > 

Voler fufqu'au Danubr& le glacer de peur , 

Ebranler plus d^un Thrôoe au fiml brnicde tes arme^ 

Et faire un nouveau Ffeuve &^de iângâe de larmes» 

A 1. 






jf E P I T R E 

Vous donc j Héros cruels , qui même vous Tioicst 
De t^C&r tout le fang de ceux que votf$ domptcxj 
Princes ,4ite«îtaa. fureur a fatigué les Pâr«ï^ ï 
Suivez dans fa.lKiniéJc plus grand des Monarque». 
Vous né txstoças factetbàrç innOi^ ttçins le pa^è^ 

£t vous;Jloiifl(biehr«âM(t>oosiG{|i|^,^ 
Vou^qiii^ns;yeflidPQ<ctf(|2li]p&{( )«ftséhf!ri/»i%ffii^^ 
SQnfe9&.^âe/i»onH0^%<fiWTfr^ib9i£^fti^lup il 
Il brille paeflitt^êsnp enU«tilQi» ]f¥c)JG^^fi4>è3iDÎi £j 
Il fça» tfa8ai!libla»îri(«lM«llA l^:»(»^rj^»rnici JÛ'I 
1*^0 (iieÙRcntiâlifiSri^xjK WXO««mil*À} kÂ^^^o'J 
Lui feul yqos^ àiljlQtr.riM&]> ^cvW^^s^éfSn^CF siVî 
Poquol^firfrmBnJiEtrJfinadffc ?àbP^ilikJ(Vm^â'jhfiolùV 
Lui feul .ffiieidiinirtoib lAttS .éjmifmB^ liuvj alla 

Mais ie m^égareftci-^linfiMtt %V^i9l|^l^ buo^KÏ^CÎ 
Grand Rparj^quel^dgkiQfeyWifer fifefcgle^iiffiflé.jj']^ 

Ced d*c\lc .^9^yvLif^iCemcifym^<Ml^^^^ ^^ 
Que fou«dni^la:vQM;eiii^ei«tt>^i2fc9^"Mify?^ 

Qu*un RpxiiM^)^lsitli<^&t>i:l^03d9»ÂlrP^i^jW^i^ 
>toffi.iésbiia(^iicA-i)btobi9li^i94'i^i$êc!yi^L^ :T 



A U R O Y. 5 

Tu reprens fans aigreur » m punis avec peine ; 
Nous ne te voyons point ferme avec dureté » 
Prompt par ihipatience > & fier par vanité. 
Ton air eft obligeant , même quand tu refufès. 
Tu n accufès jamais quaufl[i-tôt tu n'ezcufes. 
Quiconque enfin te voit , paflè cent fois le jour 
De l'amour ad refped]:, du refpeâ à Tanlour. 
Et quand on tt yerroit fans Sceptre & {ans Couronne» 
On trooTctât toûiouts un Roi dans ta pctfenne. 
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E P î T R E 

AU R O Y, 

APRES 

LA DESTRUCTION 

DE L' HERESIE. 

Eîk fut frifmie k SA MAJESTE 
m f Armée 1686. 




Ysqoi faîs.tottC céder au plaifir d'être l'oftei 
Qyi paflbis dez ▼ingc-ai» Ti^ avancé d'Augudc } 
Il eft vrai que TEarope adore ta grandeur , 
Qiie ton génie ék vafte & di^ne de con cœuri 
Qp*!! n*eft point de Héros qui ne fiit témerake » 
S'il rentoit la niûidé de ce qu on t'a vu faire; 
Ecqne, même entre nous , nous parlons mieux de toi 
Qii'ancun Auteur vénal ne parle de iôa Roi. 



* E P ITRE 

Iffâis <^ tegardons-noiis avec phis (ic ftirprilè l' 
Lc5 Laiatiecs qti'sm^onnti'hut eu caeilles pour TEglifis. 

V S^ewo» nous oecrandant nous éconocc , Grand Rot, 
De ce que THérctique abjure «nfin fa foi ? 
Non. Soi\ cfpric jd»rmé^oic cous les Joui^ton zdie 
Redonner â TEglife une beauté nouvelle. • 

Il ypTc que m punis le i» courageux Brutal, 
^i troit laver Thonneur dans le fang d un Rival* 
U voie que ton pouvoir eft devenu fuprême. 
Jdqua fermer la bouche au Démon du Blafphême. 
Il voir que dans ton Camp, b oii tout eft plein d'ardeur , 
I^ liceiice jamais n'^Uarçie I4 pudeqr. 
Il voie que tes. Edits font di(Hnguer deux Romes > 
L une,ou Dieu règle tout> TautrCjOU régnée des hommes. 
U voit que par tes fbms le Cloître c dans fes mœuis 
Stmble re^ufcîter fcst plus hituts Fondateurs i 
£t qtt^eofin c*e(l par toi que tout Prélat en Franco 
Peut fans honte aux Cilrés prêcher d la Réfîdenœ. 

L'Egtife a même eacôr d'ancres traits de beauté , 
Dont le cœur Huguenot n'eft pas moins enchanté. 

Des io51es de gàerre r inftruifent la JeundTe 

A 
4 

M Les Duels. i rR^forrac de pkifieurs Ordres Monaftiques, 

» Camp de Mainteddn. I i Héfidencc des ETêqoesrécablte par le Rojr. 

t «Les Cadets. 



A U R O Y. 9 

A )oin<Ire â la yeztu la iaence & radrcflè. 
Un Cloître a militaiie enferme les Guenieis 
Qui ne te peuvent plus amadèr de Lauriers & 
Et Saint-Cir enrichi de tes mains Ubecales 
Prcfènte a la Pudeur un Temple & des Veftales. 

Comment donc l'Hérétique eftant ainfi charmé » 
Ne le plairoit-il pas â iè yoir defàrmé ? 
Comment, s*eftant iènti tant de fois l'ame epnic 
des beautés dont tes Coins ont rajeuni l'Eglifè ^ 
Ne fbumettroic-il pas km orgueil à la Foy $ 
Luy , qui de cet orgueil faiioit toute ùl Loy ? 

Ouy,, ce fier Huguenot devient humble>& fidèle» 

Cet enfant dégoûté revient â la mammelle i 

Ce peuple que TEnfèr avoir tant aveuglé , 

Voit que par fa reforme il s*eftoit déréglé. 

Sa raifbn n*o(è plus s'ériger en Concile , 

Il n'empoiibnne plus la Loy de l'Evangile. 

Enfin cet Iniènie devient (âge fbus toy , 

Etfouf&efiir fès yeux le bandeau de la Foy* 

^nfi par mille fiûns, ainfi par mille charmes », 

Tu fais plus que cinq Rois n'avoient {ait par les armes* 

Apres im tel fuccés , que peuz-tu defirer ? 

B 



4^s Invalides* 



'30 EPITRE AO 8.0 Y. 

Ift-il ricD dli ton cœur ioiic cncot arpiret î 

Tu te plaignois iJe voit qne les plus fortes Villes 
>Ie te coâtoieni fouvcnt que des adàuts faciles : 
Chique Palme tomboit dès^que tu la tâuchois , 
Er m n'en VDûloiî ■ plus (} m ne l'atrachois : 
Le Ciel t'en -a montré , dont ta n'as pu te plaindre, 
Puifqu'on dcftfpcrûit de t'y voir même atteindre. 
Il l'a /ail artaqeer des ETprits qB'autrefois ' 
On voinit devenil les Titans de nos Rois. 
Il t'afait allïeger dés cceuisiaacceflibles. 
Où ton zcle a vaincu tant d'etimrsinvindUes, 
.'fa Grâce enfin, Gkand Rov, l'a fait exécuta 
Tout ce qu'à peine un fiecle auroit pu ptojeiter. 



I 
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*M4.*H*t fn TitTs 




S AT IRE 

PREMIERE. 

On ne ffait pas precifement quelle année 

elle fut faite. 




iUi doute qu'au jourd'huy l'on n'ait mille laifons 
D'appcllcr TUnivers des Petites-Maifbnsi , 
L'Hôpital de nos feus eft l'Image du monde. 

Que dans. cet Hôpital j'aille faire la ronde4 
L'un me dit : Je fuis Dieu 3 l'autre ^ «avec un fb&às « 
Me dit*: Etjejuis mgy Moufiigneur de Paris -, 
Je fuh doBe^ éloquent , j'êjf les belles maméres. 

Qu'au (brtir de fbn tiou j'aille à d'autres tanicies^ 
Autre fou qui paroît , me dit ijefyis Louvois^ 
te digne firvitettr du plus Ja^ed^Rois^ 
Je fuis fideU., u&ift dsfereP , infatigable. 

Aiofi la, bienxies fous pleins d*une erreur (èmblablc^ 
Penfènt qu'en certain^point.rien h'-eftau-defTus d'eux. 

Qu'on yoit<Iansi'UAif7e£sde.ces focix orgueilleux l 



îi SATIRE 

On y dctîcnt fi vain , que , ce qu'on veut paroîtrc j 
A force d*y penfêr, on s'imagine récre. ' [ beaux, 
Moy , qui voudrois qu'on crût que tous mes vers fbnc 
Selon moy (êul , qui fùis-je ? un fécond Defpreaoz. 
Chapelain , ce Rimeur fade autant que (lerile , 
Rêva ju(qu*à la mort qu'il eftoit an Virgile. 
Qj^d Brebeuf eut produit fôn (îiblime Gafcon > 
Il croioit avoir bu toute l'eau d'Helicon. 
Pour ce jeune Marquis /dont l'cfprit infipide 
Ne peut trouver un rangqu'audefRisiluIhipidey^ 
Tant de* vapeurs d'orgueil le font extafîer » 
Qu'il nous dira bientôt : moy , je Jkis béontutêfier. 

Hé bien > pauvre mortel, quitecroiois'firagey 
T» le vois , lafageife eft fi peu ton partage ^ , 

Que le plus fou fbuvent eft ton original. "^ 

Maison parled'un fou qui, fe croiant cheval » 
Vmt crier tm matin : "Du foin : fjr^qu'm m'itriUf» 
Cetti nm fay affe t^êfre un ehrfdefsmiik ; 
Dieu m* A ftùt devenir le thevd ^unGnenief. 
Mafomme, tu n'as plus cp^à uremsrier. 
Qui pourroit l'égaler dans fk fblie extrême? 
Qm ? Nous tous quelquefois, nous le fiirpafibns fttêmft 
Je voy dans (à folie un trah de jugement $ 



PREMIERE. ij 

H & ctoif une bime , il vie bncalcment s [ mes » 

Mais<naa$, c'eft encor pis : ocgucilleuz qae nous fom- 

Nous ne raifônnoas point $ Bc nous nous cioion$ 

hommes. 

Toy donc quî|<tans ces menus indignes de ton rang, 

Examines fi peu ton deroir & ton fang $ 

Vicomte , a qui l*of gueil > le luxe , & la molle/Iê » 

Ont para îofqu'icy trois titres de nobledê i 

i^sc> qui fur tes yeux n*as pu, même un fèul jour ^ 

SoufGir d*antre kandeaa 91e celuy de Tamonr } 

Moine > qui dans l'ardeur d'allier des Ëiniilles y 

Vas pour les fbupirans â la qtiefte des filles , 

£t qui fçatff ropci» pour rapprendre aux parloirs 1 

Chanoine e£miné , qui fbâris aux miroirs s 

Toy quii hien que pourvu de gioflcs Abbaïes , 

Ne nous parois Abbé que dans tes armoiries i 

Toyqui dians te» Sermons pleins de fiiux omemens^ 

Fais dire an Saint USpnt des phra^ de Romans ; 

Curé , dont tout le xde eOc une humeur bounuë s 

Kbhe(& y que Satan fait loger fur la rue ^ 

Prélat , bien moins Prélat que bourgeois de Paris } 

Diredeur > fi jaloux » même des vieux maris } 

EnJin toy qui démens tout ce que tu crois étie > 

B 3 



14 S AT I R ï 

Veuv-tu connoîtte un fou î Tu t'as qu-i te cSftnoîttt.' 
.^Mais ie vous entens tous cne baptiièr. fort mal » 
Me traiter d*imiM)dent> m*appeilcr Juvenal. 
. £n quoy Tai-je imité ? Je n*ai point dans mes timef . 
Découvert comme lUy la nudité des crimes » 
Et fi (es moindres mots ptnçoient pour éveiller > 
' Les plus hardisdes miens a'ontiait (jçe ehapuiller. 
Ah ! S'il Tenoit ici vous piêchçr , fous iniignes > 
Mcvtels^ qui du nom d'homme eftes f\ fort indignes;! 
Ouy > flvous pouvÎGK voir ce Geiiièuri)ilieux 
Sur vos igaremens 9etter<un*pâtt les yeux , 
Vous le verriez outré > comme Feuillet enjcbaire^ 
Vous livrer an Démon avec toute U Terre.» 
N'éclairer jamais sien iâns y mett];ele feu,, 
:£t faire toujours trop çc que jefais trop peu.' 

Moy, je^e raille iqr qu'un &ttl de tous^les Moine^ 
Ms|is il les. peindroit tous comme de fàujc Antoines» 
<ks Aifines, di|XHt-il., Q»t d'étn^tgfis défauts, 
'Ceux tpuneJhuqtC^fs fint Us bons de ClervmtXm 
J)ez qu'un Celefim-touJ/i il luy fMtt d^ la vUnfdu ' ' 
Znjnmhcdu Feuillant fint la pstfled'émamU^ 
jLe Capucin volage, tm mois pour un firmon. 
JU Iontevrautj*j>^cupe à triplnfin.mentopu 
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TeCàrme tft devenu marchand de Scapulaire; 
Tarmi les Jacobins point de fef qu*au Rojàire. 
lia gHerte aie Rècollet donne fin air catMer. 
Le Corde lier et^ff efl toâjourrCordelier. 

Juvenal prcthô iqr > je ne fuis qu'un oopifle } ' 
Car' voit-on que janiais j*àille^ à4aXDalYinifk , 
Traiter de fatup'Reelus tous ces hommes divins , 
£t d^canonifèf tant dt milliers de Saintsf ? 
Un Prélat de-Bellay lut dan» cette manie ; 
X^is m^àt-iï-en mourant reiigné (bn génie ? 
Quojr'! dez qu'un fëul Chartrtfux s'érige tn gazeticr j - 
Toutfon ordre celeftc eft'dû même métier ? 
Et je déclarcroistout un Couvent faufllire , 
Pour dés titres qA'iin Nfoicfè atirôit fccu contrcfiiire > 
Un d'entre euxa'chàngé fàBible-cn Alcoran , 
Donc , tout G}queluchôn efl devenu Turban ? 

•Toutefois à ^a Cour , od le fèd froc fait rire , * 
Tout Moine patoid fou , quoi que j'en puiflè dTrc, 

Mais (çais-tu, Courtifân, que ces prétendus fbus > 
Toûdîs^ que tu ris d'eux, tu lés fais pleurer tous î 
Toils ?'Ouy tous $ car l'abîme où tu te précipites > ^ 
Nc4es rend-il pas tous de pieux Heraclites ? 

Hé4 Qu'cft-ceqg» u Cout^Cdl un peuple en fwi^Mt^ 
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Qui de traits medirans.s*entreperoe le cœar. [donne* 
lÀ y l^honnefte homme eft fèul > quand le (bit l'aban- 
L'honneur n*y conclut rien , quand Tintereft raiibnne. 
On oblige a la G>ur pour mieux defbbliger. 
On ne pardonne là que pour mieux fè vanger. 
O G>ur 4 maligne Cour ! quelle eft donc ta folie ? 
Celle des fous malins qu'on enfome & qu'on lie. 
Autres foox dangereux : ce fi>nt nos Magifbaa^ 
ïourbes » vindicatifs , avares ^ Iccieraes. 
Rimeur, me dit l'un d'etnc, pfis-tu bien éairt 
Ceque LA BRIFE même à peine pfi nous dir4m 
"Encùr, Hefeftrt'il (pie de et ftile heureux » 
Slfi , fans nous irriter , rend nos défauts affreux, 
Ooi) ma verve*, ileftvray, iè toumoit en (ude* 
Mufè > ne prenons plus qu'un ton de raillerie. 
D'accord. Mais qui railier f Tant de gros Partifàns. 
Hé bien ! nommons les donc fùus fimples , bonnes gens* 
Bonnes gens. £t pourquoy ? C^ que ce qu'ils vont 

prendre t 
Ce n'eji qu^en bons larrons » ilsfintfiurs de le rendre. 
Ne nous fichons donc plus des airs d'Ambailâdeac 
Qa*ont de gros Financiers nommez jadis La Fleur. 

BacicQCc. Un beau jour lems flcarcs d'opalencs 

Rejoindront 



PREMIERE ïj^ 

Hejoindiont l'Océan des chrefbrs de la France- 
Mais puifqoe nous voilà fui les fous innocent* 
En Yoicy deux ou trois des plus divertiiEms. 

Quand un Rimeur gioilier , redte avec emphafe > 
Ce qui fîir le Pamaflè endort juTqu'à Pegafê : 
Quand un homme alité fait cas d'un Mededn ' 
Qui {^air^out , excité Part de le tendre ikin : 
Quand un fils de maçon prend des armes fibelles » 
Qu*un Peintre y va h nuit ajouter deux traelles : 
Quand mille fels pareils font rire 1* Univers > 
Ne batij£nt-iis pas leur loge dans mes vers ? 

Mais ne dots-je pas liym'en faite utie a moi-même j 
Qui cro's pouvoir guérir avec mon CeiA poëme 
Des fbox que je veiray le tice avec horreur > 
Et changer contre moy, leur folie en fureur? [nCj 
Qu'ils fongent toutefois qu'en ne nommant perlbn* 
J'addredè au fèul Publie les avis que je donne > 
Et que 9 fi je m'échape à nomma deux rimeurs > 
Cefl qu'ils font morts. Déplus, ce n'efl point pour 
les mœurs. 
Depuis le jour fatal que TAbbé du Cotagne , 
Malgré moi , dans mes vers s'efl crû nommé Perfàgne» 
Moi qui fiiis fcrupuleux> je aaûis plus que Teiifcr 
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D*uièr dans mes écries y même de noms en l'air. 
Tel qui rime â ces noms aoit toûjoiirs qu'on le piçie* 
Le peuple aufll le croit. Un Autheur (âtyrique 
Dépeignit l'autre jour un fou plein de fierté y 
Luy donnant certain nom qu'il avoit inventé ; 
Ce nom imaginaire eft l'Abbé d'Ignarolle. 
Chacun dit auflîtôt , Bé Ceji l'Abbé Barollk, 
Bârolle en fit du bruit > s'en plaignit tout de boii> 
£t fit tant qu'IgnaroUe eft devenu &n nom. 

Peut-être que ceci poilè encor pour fàtire : 
Parlons donc d'un Mortel dont on ne peut médire^ 
Cen eil fait. Tous mes fous (ê font évanouis. 
£t mon plaifir unique efl d'admirer LOUIS-. 

Ah! quel bonheur, Grani> Ror, jetroureen 
toi fans peine , 
Ce que j'ay tant cherché dans la nature humaine y 
£c ce que dans ton ame a puifë ton Dauphin;^ 
Grondeur^ bonté > ù^cSc, hoancur, un homme enfin. 
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DEUXIE'ME. 

On ne fçait pas précifement qudle année 

elle fut faite. 




[Hrtsostome François, CenfcurEyangeJiquc, 
Au/Ii profond Doâenr qu'Orateur pathétique > 
Bourdalouë , il edvrai , qu'on voit dans tes Difcours» 
Des bcauteK que l*stn même ignorera toujours -, 
Iljeft vrai , que toi feul tu fais te élire un (lile , 
Que l'on trouve à la Cour auflî bien qu'à la Ville. 
Mais tu n*^ pas moins grand , lots que quelque 

pécheur. 
Te découvre en fècret la lèpre de {bn cœur. 
C'efl: là que fàifant taire l'art & la nature^, 
Ta bouche £dt parler la grâce toute pure s 
£t que tachante , pieux Samaritain , 
Vcrfefàns intérêt de l'huile arec du vin. 
Ah i que de Direâeurs fàrent peu ces pratiques ! 

^. beau. 
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Quc'l'Eglife cft fiatilc en devocj EmpyriqUes ! 
Que de iàints Oiarlacans > au lieu de nous guérir , 
Prennent de nôtre argent pour nous faire mourir. 

Pénitens etidurcis > que rien ne vous afflige i 
L*or (aura diriger celui qui vous dirige. 
Dés qu'on fait briller l'or , le Prêtre efl careflànt » 
Et le plus criminel lui paroit innocent. 
Si TOUS voulez ^écliir ce Juge de vos vices , 
Comme aux Juges du iiécle il lui faut des épîces. 
ion que le Confeilau: reçoit de cenains droits y 
Tout pardon eft fcellé du grand Iceau de la eroiz. 
Qn gagne un Diredeur cxmime on gagne une Belle ! 
Sans la bourfe il eft dur > autant qu'elle eft cruelle. 
En un mot» le i)on Père eft doux comme un agneaot 
Lors que&n Tribunal vaut autant qu'un fiiueau. 
Criminelle douceur i diarité mcaoenaite ! 
Mais de quoi vivra donc ce Prêtre y ce bon toc } 
Tout Prêtre, dit Saint Paul , doit tItic de l'Antef» 
Oiii , vivre^ c'eft bioi dit , c*eft le droit naturel s 
Mais vivre ,. eft-ce voler tant denches faigotoçs I 
Et plus que l'heriner hériter des pto ftctes ? 
Efl-ce monopoler &r tous les cas verreux » 
Et vendre au poids de Toi le droit d'cire amoureux I 
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£ft- ce adoucir fk voix au £oa des groflès pièces i 

Ilk'Cc <it legs pieux dotter toutes ks nièces i 

Eft-ce garder pour foi faxgetit des Hôpitaux ? 

£{l-ce eofin tecenir ou nier les dépôts ? 

Non , non » ce n'eft pas là ce,qii*on appelle vivre : 

Ceft (iupa&: Tartuflè , ou du moins c*eft le Mnc -, 

C'eft des Bourgeois d'Alger imiter le trafic : /^V^^ 

Cefl: aux pieds des Autels vokr le bien public / aT 

JBn un mot , c*eft piller avec jAis d*iafolence » \q 

C^eleplus&eleratquicourtàla potence. xJfOPv 

Tout ioux,me dira- t-oa^vos vers font t£opjnordan$. 
Hé bien i les Direâews font tous d^hontiétes gens ; 
Ils font cous Archi-£uats : j'en connois un entr'auttes» 
Mais un^i vaut lui ièut4>lus ^ue les douze Apôtres i 
Ceft un vieillard xdè jui^*i & ttouTcr nul > 
S'il ne tient une Dam^auCoafeffionnal. 
Quand donc il n'en tient |das, il coun toute fEgliiê» 
£c dés iqpfil en veixa quelqu'une aâèx bien mtic» 
fi s^appfoduna d'elle » 6c d'abord hn dira » 
Si You^ Voulez , Madame • on vous confcâèra. 
Qu'on e^ éàï&é lors qu'on voit une Belle « 
AfUfè près d'un Moine au fond d'une Chappelle ! 
Bon Dieu ! qu'il & fait là d'ouvertures de cœur i 

c i 
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Mais Sathan & la chait ne leur font-ils point peur \ 
^h non I leur chair eft morte, & Sathan eft trop bete , 
Pour faire ^n profit ^un fi faint têcc-à-tête. 
Si l'on en croit pourtant ce qu'en dit un dévot , 
Leur chair fè reiTufcite , & Sathan n'en: pas (bt. 
Quand certain Diredieur parle a fa Sunamite> 
Je Youdroîs bien fàyoir pourquoi fbn cœur palpite » 
Palpiter eft^ce un mal ? il vient de charité. 
Oiii , mais le cœur de Paul a-t-il tant palpité ? 
Jvlon : car en ce tems-là la charité grofliece 
^aimoit pas le prochain de la belle manière. 

Je n'aurai jamais fait s'il faut (pécifier , 
Tous les faints Confefièurs de mon Calendrier r 
U en «ft de tout âge , il en eft de tout ordre , 
Sur qui cent DeQ>reauz ne pourroient jamais mordie*' 
L'un recherche fi peu la gloire & l'intérêt > 
Qu*une jeune GrKètte eft tout ce qui lui plait. 
La charité de l'autre eft pour les Demoifèlles, 
Dont il prend tant de fein ^l'il eft toujours chez elles; 
L'autre* les jours de jeûne inrente avec e^rit , 
L'art de manger le fbir un peu de poifiôn frit ; 
L'autre enfin , pour fonderie cœur de fès dévotes y 
Vient d l'Opéra même examiner leurs fautes \ 
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Et derrière un treillis , pour n'être point connu > 
Le Vieillard fcrupuleux voit tout &, n'eft point vû« 
Parmi le^ Direâeur$ certain» jeunes novice», 
hTaiment point le détail de k pfôpart des vice». 
Mais comme ils n'ont d*ardeur quç pour la chafteté y 
Qu'une Dame ait lâché le mot dlmpureté , 
Us ont pour l'éplucher cent jolis toiirs d'adrèHcs. 
Ils lui font tout conter i (bûpirs > hsâicrasf caxeficsy 

t 

Poftures , pamoifbns y & tout ce qui s'enfuit. 
La Dame après cela le fait rêver la nuitr 
Si ces furets d'amour font pourtant trop d'enquêtes y 
Faites-vous confeflèr par ces VieiUasds honnêtes y 
Par ces Doâeurs bénins , qui pour toute leçon » 
A chaque gros péché vous diiènt toujours y bon. 

Mais â propos de bon, l'on m'a dit qu'un bon Prêtre, 
Dont le vifà^ doux l'avoir rendu le maitre 
De cent cceurs feminins/jui l'aimoient phis que Dieu ; 
L'on m'a donc dit , qu'un jour &)rcant de certain Heu y 
Ce lieu , c'eft le logis d'une jeune dévote , 
Il huma du {èrain , mais ce fut par ùl Êiute > 
Car que n*abregeoic-îl tous ces pieux difcours > 
Lui qui venoit prêcher la belle tous les jours ? 
Le voilà donc fort mal i ce gros rhume Taflomme > 
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Tout le qoaitier le (kit ^ chaam dit,le paovie homme? 

Et trente poflillons > le lendemain matin r 

Arrivent dans fà chambre > une écuelle â la main» 

Ce font trente Laquais d*autant de Pénitentes y 

Portans tous des boiiiiloQs de viandes fùcculentes.' 

Mais lequel prendra-t-il de ces trente boiiillons-. 

Tous également grands , tous également bons ? 

D^ailleurs^ullen prenne un,VQilâ vingt-neuf jalouics: 

Gir toutes pour lui fèul ont un vrai coeur d^époufes* 

Sa fèrvante > qui voit que le péril eft grand , 

Prend pleine une cuiliier de chaque teftaurant t 

£t fans tant de façon , fans tant de fîmagtées j 

Fait un maître boiiillon de trente cuillerées. 

Le Saint , rempli de jof e Si d'admiration » 

Donne à ce confiimé ù. benediâion ; 

F.t par un doux tranfport de charité divine t 

Que je t*aime, ^t-il, ma pauvre Catherine» 

Le bouillon pris enfûite > il prononce ces mots : 

Ah ! boiiillon des boiiillons» remède â tous mes- maux» 

Les Dames cependant, i6nt Tame chagrinée y 

De ces «ente boiiillons reçus la madnée » 

Viennent lavoir quel éfl le boiiillon favori $ 

Mais cet homme de Dieu > qui A*a i^nuis meatî 9 

Led 
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Les prend l*iuie après Taatre , & leur dit â l'oreille j 

Quie Yotre confùmé > ma fille , a fait merveille l 

Mais ne raillai-jc point par un e(pritd*aigreur i 

Non > c'efl par charité que îe fais le railleur $ 

Car tous ces mots plaifàns, qui font valoir mes rimes» 

Sont des voiles Chrétiens qui couvrent bien des aimes. 

Oiii j fî comme uniALgnés> je parlois amplement » 

£t fî je necouvrois le vice d*enjoiîement , 

La nudité, (ans doute of&nfèroit la veuë. 

La vertu (cuk a droit de plaire toute naë. 

Dirai- je ingénument : Un tel Prêtre lait mal , 

De ne fc ppint fervir de Confcflionnal. ' 

Nez à nez > joue à joue , il confefic les Dames > 

Il tient toûJDurst long-tems toutes les belles femmes» 

II veut tbû jours favoir comme font les Maris > 

I] cil tellement fou de fa dévote Iris , 

Qu'il efl même jaloux de quiconque la loue. 

Quand il part pour les champs , il lui dit à la joue $ 

A(Ueu > ma chère fille , adieu , mon tendre coeur i 

Aimez bien vôtre Père , aimez bien le Seigneur. 

Soyez totttê à tous deux : plus d'amans en campagne > 

Sur tout ne fbùfTiez point TAbbé de la Perfagne. 

Il fait k icrupuleux » il ne Tefl point du tout , 

D 
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U pon/Iêtoit bien-tôt une Luaéce à bout.> 
D'ailleurs pour un galant ibn bien eft aflêz mince > 
Il eft gueux à Fans autant qu'ih Province. 
Il n*a jamais chez lui fait que des déjeuner.» 
£t dequoi vit-il donc ? il vit ou des dînez , 
Qu'il va toujours quêter de famille en famille »^ 
Ou des colations qu'il attrape à 1» grille : 
Car il va (buveat la s'bffiir pour des fètmons9 
Qu'on dit être iarois. de cent teomes gafcons.. 
Ceci > ma chère fille > cà dit (ans médifànce y 
Ce n'eft q^e pour le bien vie vôtre confcience» 
Hé biçn ! fi vous voulez de la fimplicité ,• 
£n voila y mais pourrois-je avoir la cruauté > 
De £ûre ici pailcr chaque fbt en revue , 
Pour les percer des traits d'une langue ingénue ?' 
Non y ce lèroit médire , au lieu de ccnfurer. 
Je dois mordre > il eft vrai >. mais non pas déchirer. 
Ne découvrons donc point toutes les amourettes 
De ceux qui vont tenter jusqu'à deux fœurs Galettes 3 
Et qui lâchant la bride â- d'^nfames^defirs 9 
Dans un long (àcrilége épuifciit leurs plaifîrs* 
Laiflbns là ce cher Petc & cette chère fille , 
Que l'autre jour Dcrgiaisiogeadansla Baflillc $ 
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£t qui nians toujours leurs crimec découverts » 

N*ont fait depuis qu'un faut de la Grève aux enfers. 

Que ce^ui qui mena fa Pénitente à Londie > 

Afin ^*en (èuteté la Poulette y pût pondter 

Queyées deux, qu'une Vieille a tû dans un endroit» 

Eëgler a coups de poings qui la dirigeroit : 

Que celui qui jamais ne prit aucun clyftere , 

Que lors que fa Dévote a &ic l'Apoticaite \ 

Que celui qui trouvant Pfailis malade au lit » 

T^e par tout pour voir fî fbn aocez finît -. 

Que œ Prêtre zélé , qui, pour les moindres fautes > 

La difcipline en main , fuiligeoit fès dévotes \ 

Que celui qui todant mortifier leur chair ^ 

Lui-même leur mettoit des ceintures de fer : 

Qpe>mâie autres encor > dont nous n*o(bns rien dire , 

Ne Ibient jamais pour nous des fù jets de Satire. 

Car fi nous prétendons que leurs cœurs (bient touchez, 

Laifibns-lâ les pécheurs > & n'allons qu'aux péchez» 

Et fur ces péchez m&ne ufbns de retenue , 

NemontiOBsqiie lebufte» U cachons la (latue , 

Ou ^QKoi avoir un (Hle encore plus Chrétien , 

Nefiiiibns voir le mal qu'en faifànt voir le bien. 

On peut par ^ bonté diftii^uer la malice , 

P 1 
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£c la verm fufit pour détourna le vice. 
Paroiilèz donc ici vertueux Diredleuis > 
Venez purifier mes tunes par vos moeurs : 
Je n*ai que trop long-^tems infèâé ma Satire , 
De l'air contagieux que le crime refpite. 

Pardon > Cenfêur chrétien , pardon , pieux "Leâeur r 
Si quelqu'un de mes vers t'a fait bondir le cœur j 
J'ay cm ne rien cacher de tout ce qui t'effraye , 
Pour guérir les bleflcz , il faut fonder la playe ; 
Mais vous > fiers Libertins > Goguenards impudensy 
Vous aufli > faux Zélez > Calvinifles mordans , 
N'allés pas vous fêrvir des traits, de ma colère y 
Contre les Direâeurs ipie l'Eglife révère.* 
Nous blâmons comme vous les cœurs Piiaiîfiens , 
Comme nous donc aufii, louésJesaDoems Cfaredens i 
Le bien doit toujours plaire. Entre to^s les Apâœs » 
Vous en déteflés un y détcftéslotts les antres ? 
£h quoi ? fi dans la fange un Impie eft tombé <> 
Un Saint au même endroit doit-il èae embout ? 
'Non y loiiés donc tous ceux qui y comme; 'Boardalooe^ 
Debourbent les pécheun » fans entrer dans la boue,, 
£t qui par l'onâion d'un air mortifié y 
Embaument les Chrétiens qu'ils ont purifié } 
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Ils ne coûTentenc point à ces folles tendreilès > 

Qui les rendroient pécheurs auprès des péchereflès. 

Ils ont le cœur d*un père > & non pas d'un amant » 

Le Prêtre fèul dans eux agit inceflàmment ; 

On les voit fans icandale aimer des Madeleines , 

Ne parler que d'eau vire à des Samaritaines , 

Sous rhabit du Pafteur ne point cacher de loups , 

Sans hsiSeSc d*efprit Ce faire tout à tous > 

Instruire également la Soubrette & la Dame > 

S'intére^Ter pour l'homme autant que pour la femme » 

Courir tout l'Univers pour feuvet les pécheurs > ^ 

£t devenir enfin de féconds Rédempteurs. ; 

Vous ne verres jamais de faints. Juges fè plaire 9^ 

A trop interroger une femme adultère j 

Quand elle aura promis de ne pécher jamais > ^ 

Us ne fôngeront plus qu'à l'envoyer en>p^X| 

■if 
Vous ne les verres. point par poHtique humaine 9 

Sécher dans l'embarras d'une affaire mondaine > 

Tout Médecin du Ciel ne doit s'inquiéter 

Que d'un Lazare mort qu'il faut rellufciter. 

S'ils exhortent Ma rie à devenir "fervente^ 

La bien-fcance veut queMaithe fbit préfente. 

Us n'ofcnt d'un Hymen coi^duire le fècret , 

P 3 
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Nr mcmp fe trouver au fcftin qu'on jf fait t 
'Cu.cen'eft plus leumsd'y faire des miracles t 
EnJÙLtoutcs leuismczurSt comme de fkinn oiacl«Sa 
TaprenDcnt, DiccâeiiTi quepourdcTcnii grand, 
Tu doit lendie comme eux l'Evtngile virant i 
.Etqiie tu.lôutiens mal ta dignité fuprfine , 
"61 le ,Si^neur dans toy> n'eftJùen plus qoetc^'infine. 



n 
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TROISIEME. 

Contre une. Meice Coquette ^- 
pi donnoit mauvais exemple à ùk. 
ille , qui n'avoit encore que fix ans* 

Elle fut faite en tannée 1687.' 



s 




£r ï.\ leiain^pour ta fille: Elleezâxnine en tby 
L^cfpric , l'air , tout enfin , jufqu'au^V? nefçay quoy.- 
Le pi9pouj: cette ensuit > dont tu iais les délices , 
Ced qu'elle aime bien nioins«tes vertus qu&tes.vices# 
Ne t'imagine plus^ue Ci fimplicité. 
Pulllê contre tes Moeurs la mettre en fiuittc.' 
Qaoiqu'ailleiirs quelquefois fon enfance {bmmeillo»^ 
îUctft auprès de toy tout adhSc tonte oreille. 

Quand donc elle t'a yû t'occuper fi long-temps- 
A planter fur ta têce un jardin ^ de rubans i 



*■ Les femmes -menoitm far leur telle u«e grande quantité <tcra«' 
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Quand fbn oeil curieux admixe â ta toilette 
L*£talage galant d*un bufet de coquette : 
Quand elle y voit jiir tout la drogue Se le pinceau i 
Qui fervent les matins à te repeindre en beau : 
Quand un mouchoir mal mis > mais non pas par 

mégarde> 
Te découvre à l'endroit que tu veux qu'on regarde : 
Quand dans ton cabinet elle te voit les (bits 
Tenir avant le bal un confèil de miroirs > 
Changer en faux Printemps ta véritable Automne > 
Et ne montxtren toy rien moins que ta peribnne : 
Enfin quand elle a veu qu'on ne te fait la cour 
Qu'après que tu t*es fait ton vifàge de jour i 
Crois- eu qu'elle ait jamais cette fàinte fàgeflè 
Que l'on puife â Saint-Cir dez la tendre jeuneflè ? 
Non : car tu dois un jour la voir avec effix>y > 
Courir dans ta carrière encor plus loin que toy > 
Et ne fè plus borner à la (èule manie 
De^mettre comme toi des foux à l'agonie. 

Mms l'Epoux q$^€lle sum fi tnetmit incottrfoux, 
£(l-ce qu'une Coquette a peurdefbn Epoux ? 

Dez qu'une femme adore un fou qui la rend folle » 

Dcz qu'elle cft d'un galant lldolatre & lldole , ^ , 

Auflîtôc 
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• • » 

Auilîtôc Ion Epoux n*eft veu qu'avec dédain. 
Audi qu'efl-il chez luy ? Rien. Un GtmrgâVahdin» 
S*il devenoit pourtant commode Se pacifique > 
Madame le feroit Con premier Domcfliqùe. 

Ht fille mars, dis-tu, quelqu'un di ces Mms 
^ prônent qu*une femme enfiùjknt u» fiûris 
Téche formellement contre le Déc^oguel 

Meie, qu'on le plaindra ton Gendre Pédagogue I 
Qui > dez qu'il aura veu &s plus grandes leçons 
Prés du piemier blondin devenir des chan(bns » 
Ira dans le Palais , fuivi de (à famille. 
Se confeilèr tout haut des péchez de ta fille » 
Y joindre auili les tiens , & ceux du Suborneur > 
Et fbufFrir mille affronts pour fauver fbn honneur* 
Ainfi ta fille alors condamnée en Juftice , 
Ira dans un Couvent perpétuer fbn vice > 
Quand même elle devroit (c blotir dans un tour 
Pour paflèr du côté que fera Ton amour. 

Blâme luy cette Iris qui , pour cacher fbn âge ^ 
De faux jour en faux jour fait pafTer fbn vifàge » 
Et qui poudre fî fort rf:s cheveux blanchiflàns > 
Qu'on croit qu'ils font tout noirs quand on les voit 
tout blancs» 



Î4 SATIRE 

Une vieille Coquette a beau fè contre-faîre r 
Dans (bn odl qui s'enfonce on lit fon Baptiflerc. 
Par- la , tout (bn muge eft fi déconcerté > 
Qu*en dépit de luy-même il dit la vérité. 

Qu*il coûte â cinquante ans de fbins pour être belle ! 
Plus que d'efibrts à vingt pour &ire la cruelle. 

Sur tout , malheur au teint qm n*e(l beau que 
par art. 
£n ef&t parois-tu fans un Nfafque de fard ? 
Je n*ay plus que pitié de ta couleur ufce j 
As- tu remis ton fard ? Tu me fers de rifëe. 
Oui , tandis qu'un vieux fou, qui ne t*a jamais plô , 
Chez toi > faute de mieux > vient iè prendre à ta glu > 
Nous nous abandonnons au plaifir de médire > 
Lorfque nous avons veu ton plâtre nou^ foûrire. 

Que ta fille jamais n'aille , dans un fàint lieu » 
Quêter des coeurs pour elle & des deniers pour Dieu. 

Dis luy que le Théâtre efl: le plus leur azyle 
Où Satan vienne en paix prêcher fbn Evangile. 
La , pour vanter le crime il luy donne on beau nouxi 
L'Adultère eft Vénus , & l'Inceftc eft Junon. 
Que ta fille au plutôt (cachant ces artifices j 
ïvl'aille donc Toir jamais déifier les vices» 
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Tooteibis quand Eftha infiiuit les fpeâateois 
A fixn lems plaifiis dans les plus fàintes mceuts , 
Qaanil elle éiale aux ;euz l'es innixeiis fpeâacles , 
Accouis avec ta £Ue coKodit les oracles. 
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qUATRIE'ME. 

AMONSIEUR BONTEMS 
Gouverneur de Verfailles. 

£//e fut faite en Vannée 1689. l'Auteur 
étant Curé de Gamay. 



[gfRoDXGE de la Cour, Ami tendre fie fîncéie» 
BoNT£Ms> fais moy l'honneur de plaindre ma miiëie. 
La Maifbn que i'habite eft un taudis plein d'eau > 
Où l'air eft empefté comme dans un tombeau. 
Toat eft dans mon deièrt ou marais > ou montagnes 
Un (èul chemin de finge eft toute ma campagne. 
U, le temps eftfi long, êc le broiiillard fi noir» 
Que je prens tous les jours le midi pour le (bir. 
Bon Dieu quel Tivoli pour un enfant d'Horace ! 
Ne t'étonne donc pas fi , fiir un tel Pamaflè > 
Chaque mot que j*éais n'eft plus aflkifbnné 
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Du fH qui manque aux Tcts de Baudinec l'aîné. ^ 
J*imitèrc»s ailleurs Defpreaux & Molière > 
Nfâis je ne puis ici reflèmbler qu*â Bannière. ^ 
Je ne fliîs pourcant pas tout-a-fait comnie lui > 
Pans lui > c'efl la nature s & dan? moi i c*eft Tennuf. 

Hé ! qui ne s*ennuîroit d'une Salle aquatique , 
Oii vin^t aapauds privez me donnent la mudque ? 
^ Là f le jour les hiboux volem: copime la nuit. 
I^s de-là > cinq moulins me font un ft grand bruit > 
Que je ne m'endors plus qu'en liiànt Charlemagne > 
Ou quelque vieux Sermon pillé par du Cotagne. ^ 

D'autre part, mon Village eft plein de gros Manans» 
Picards en apparence y & dans le fond Normaos. 
L'ua me vole un chapon , qui m'eft fi nécefiàire » 
Quand je veux qiie mon Juge entende mon a&irc s 
L'autre > en montrant moa idag oontieÊûc pat 

Quoique mon d^icoor paxoh mon cccander* 

Excepté le Seigneur , que je tionvs honnéce lMMnme« 
Tout efl fbudieâ Gamay ^ mais ibui6e autant qu'à 

Rome. 
Tour être g^y^ dis-W , vof fiuvent et Seiginttr^ 



♦ Noms en Vkir, 



Q^U A T R I F M E. sp 

Qui ? Moi ? Le voir fôûvent ? Oh non : i*ay trop 

d'honneur. 
On publîroit bientôt que j'en yeux à (à femme > 
Quoique mil- fix*cens- vingt ait veu naître la Dame. 
La méiiifànce iqr nous rend fi réguliers , 
Qu'on y voit circonfpeds juiqu'a des Cordcliers. 

Je n'ay veu qu*un Baron , (ans Epoufe , fans fille > 
Et dont cinq grands garçons font toute la famille : 
Mais comme il s*emportoit,& prefquc à tout moment. 
Nous nous (bmmes brouille2,& tu vas voir comment. 

Il me difbit un jour : Ma foi , je fias fort sùfi 
De iMhs voir fi connu du Père de l» dhaifi, 
Cefi un homme d'honneur , cJ» qu>fert bien les gens. 
Si vous lui prejèntiez mes deux derniers enfans , 
A leur feroif pleuvoir les mitres fier U tête. 
Monfîeur, lui répondis- je, il cflaf&ble , honnête , 
Bienfaifânt i mais jamais il n'offie fa faveur 
Qu'a ceux dont il approuve & Telprit & le Yœur. 
Point de faufïc venu , point d*efprit de caballc> 
Un fàint zèle, & fîir tout une fâge morale , 
Comme c*cft-ce qu'il a , c'eft-ce qu'il veut qu*on ait, 
Ainfî vos deux Abbés , prêchant comme Feuillet , 
N'auront pas grand accès chez le Rérerend Père* 
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^s l'âurotu > me dit-il , & le Cornue fin frère , 

Sansvem, q$MndjevQudrMy , les Itey fréfintera» 

Obliger , e*eft pour vous u» terrible Opéra « 

Tour luy , c*eft ce qu'il tûme-^auSi U renommée 

lEnfait un Courtifin dont la Cour eji charmée. 

Non non , faire plaijtr n'eji pas vôtre talent, 

Tejtefiit des Curés qtd portent l'habit blanc. 

Apres ces derniers mots, je fors, fans rien luy dire } 

Bien refblu d'aix>rd d'en faire Une Satire > 

Mais j'ay juré depuis que je n*en fcrois rien. 

Ce fèroit me vanger , il faut être Chrétien. 

J*iray pourtant bientôt voir quelqu*autre per(bnoe > 

Car i*aime â babiller prcfque autant qu'une None. 

D*aller chez un Curé vuider plus d'un flacon > 

Moi qui ne fus jamais qu*ivrogne d'Helicon > 

Je ne puis. Ceft tout un de hanter un Chanoine. 

Que je m'expofe enfin à l'entretien d*un Moine» 

Je n'y verray qu'orgueil. S'il çft de qualité , 

Il ne m'étourdira que de (à patenté. 

S'il prêche , il ne faut pas que devant luy je loue 

Flécbia > Boileau , Gaillard , La-Rue > & Bourdalouë. 

Comment > en parlant d'eux > ne les point élever ? 

Ah : j'aime micas cent fois être icul * de aever . 

6 
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OCiel ! qiledans Pàicis une Cure eft commode t 
Le Cuxé ne val voir que des gens â Gl mode. . 
Sur touc> jamAîs chez luy de femme à vieuï haillons. 
C'eft toujours quelque Dame â Carroflè , â Bouillons. 
n gagne au Mariage , au Service , au Baptême > 
Sans qu*il y (bit pre(ènt , & Êuis le (Ravoir même. 
les Trônes Jbntgémmrs, Point. D'un fèul lieu oommAn 
Il fait piuiieurs difcours qui n*en font pourtant qu'un. 
Bien plus. Que des deniers de(tinez pour Taumôno 
Il achette une Charge , il eft exempt du Prone. 
poubfiois deux plai&:sdu Curé Bienheureux, 
Il fc traite en Evêque, & fe.chaufe en Chartseux. 

Mais durant qu'il jouît de fa béatitude > 
Pourmoi 9 je n'envierois que quelque (blitfide y 
Qui me fît fabriquer dcff vtrs d'un bon alloy y 
Et chanter dignement les vertus de mon Roy, 

Dis luy donc quelquefpis , mon illudre Mécénr, 
Qu'ici pour le louer, je fuis trop à la gêne. 
Ah ! tandis qu'en Auguftc il domtc l'Univers r 
Que oc puiS'je en Horace , atteindre à de beaux verfl 

r 
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CINQUIEME- 

PRESENTEE A SA MAJESTÉ 
m V Année 1694. 




*£ s T ainfi que Damon, untôt bien> tantôt mal» 
Un jour 2 eu plein VeiikiJle » imitoit Juvenal. 

Vertus , que l'âge d*or fit xegner (br la Tetre y 
LOUIS (cul auJQUid*huy ne vo^^t point la guercp. 
Non, Probité, Sageâê, £qui9f Bonne-foy > 
Vous ne régnez en paix que dan^ kccpurduRov. 

Par ce début , j'attaque & la Cour & la Ville. 
Mais n*iflipoite : par-lâ , j'évapoce ma bile. 
J'étoufe,^ m'ofdonnerd'atretçrmsvapeun» 
Ceftdite âdes bigots » ne bi^ plus trompeurs. 

Ah ! que (îir tout la Cour me Kod atxabilairc ! 
Choquons-la. Monplaifireftdeb7bie9déplaite. 

Adieu Cour, oàle coeur n'oièdirewi (cul mot, 
Où le icul fourbe eft (âge, ou Thonncte homme eft (bt» 
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Ou Montauficr n*eft plus > ou r£¥cque té&ic , 
Oujplût au Ciel qu'Amour n'ait pour maître qu'Ovide! 
Où f malgré le Monarque , on voit dans un (kint lieu , 
Dieu paroîcre une Fable > & le Monarque un Dieu. 
Adieu Cour> où le luxe eft une bienfcance , 
Où Tartufe a trouvé la Corne- d'abondance » 
Où f ne jamais flatter • c*efl: être criminel 9 
Où pour tout Evangile on a Machiavel. 

Ceil-là, qu'un créancier^ le corps (èc, le teint jauRCi 
De tous les débiteurs n'a pas même une aumône. 
Là , le moindre con(ëil que donne l'intérêt 9 
Malgré les Beau^lHers-, * efl toujours un ArrêL 

Qualité des gran^ipseurs , agréable franchiié. 
Que l'on doit mép^^ la Cour qui te méprifè ! 
£t qui croit qif un Prélat sCeft mis au rang des fbus > 
Pour m'avoir dit tout net : fj^y parlé c$ntre vwf. 
Qu'il ait reprît hautain 1 même avec iès con&eres s 
Que des Dames chez luy deviennent Grands-Vicaires s 
Que Con air de Coléàt l'accompagne à l'Autel ; 
Bt qu'il Ibit, ânsraiibn, mon ennemi mortels 
En âéph de la Cour je l'aime*, & le réràe , 
Etjeluypafctout, parce qu'il eftfincetc s 
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» M. le Duc de BeauvUliers , Chef da ConicjJ. 
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ISt qu*il vaut mieux que toy > Marquis , dont l'amitié 

Plaint mon (bit , il eft yray , mais le plaint fans pitié. 

Quand j*entens tes fèrmens > la colère m'enflamme ; 

Ce4bntde faux témoins apoflez par ton ame. 

Ne viens plus nous prôner la tendreflè , Tardeur ; 

C'eft , comme fi M, ^ * * nous ptcchoit la Pudeur, 

Poflède la vertu quetu veux qu*on eflime : 

EtVce ftu $uiâè à donner des leçons du Subltire ? 

Songe à bien imiter ce Courttfàn parfait , 

Que tu n*as julqu'icy que très-mal contrefait. 

Voudroit-il , comme toy , mettre au haut de fa Table 

UnMaraut tout-puiflànt, un faquin formidable ? 

Va-t-il à la faveur par le chemin battu ? 

Non , c'cft par un (entier que luy fait la Vertu, 

Ces grâces , ces bienfaits > que toy , tu youdrois vendre. 

Il iè plaît a les faire â qui ne peut les rendre. 

Si dans re(prit des Grands la cabale nous perd > 

Alors-^ amis o« non , â coup (cur il nous (èrt. 

Mais il prend plus de peine â cacher ics &rvices t 

Qiie n'en prend rhypocrite à déguifèr fes vices. 

Comme tous (es amis emportent tous (es (oins , 

Il ne penâ jamais â (es propres be(bins % ' 

u fçait même 'Cmpeclier qu'on ne les imagine. 

F i 
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Quand donc les connotc-onSQiund le Rovlcs dévlDC. 
Il n*a qu*un fcul défaut donc il dl fort blâmé , 
Cefl qu'il me haïcoit , fi je Tavois nommé. 

Hé î quel moyen > dis-tu > qu'à la Cour on imite 
L'homme iàns intérêt , l'appuy du &ul mérite } 
Comment agir fans ceflè , 9c n'agir point pour &y ? 
Mais c'efl par-là. Marquis» que l'on re/Iêmble au Roy. 

Que fait^ce giand Heios ? Efl-ce pour ià perfipnne > 
Qu'il court inceilàmment les hazacds de Bellone ? 
Et que ià prévoyance arme fi fàgement , 
Qu'elle ièmble n'agir que par enchantement ? 
Non , c'efl fi peu pour luy , que ç'eft contre luy-mcme. 
Il jouïïlbit en paix de Cl Grandeur fuprême. 
Ses Rivaux effrayez de ^éges , de Combats » 
N'ofiâent plus murmurer , ou murmuroient um h^ 
Il ièmbloit ^ l'éclat d'une fi belle vie 
Avoit enfin charmé iuiqu*aux yeux de l'Envie ) 
Mais un peuple mutin déthrônoit un grand Roy » 
Et déchiroit par tout le bandeau de la Foy* 
L'Efpagnol protégeoit l'Eneur Lotheneone > 
Et le Démon de Loodre écoît un Pieu dans Vienne* 
Il falloit que LOUI S foifijt que ùl Valeur 
Fût égale à ibn zcle 9^ tegnât dao$ Çba copur* 
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£lle y règne. Et bien loin que la Li j^e l'accable > 
Il yole â des exploits inconnus à la fabla. 
Il fèmble que le Sort fbit on de fès fiijets > 
Que du (beau des deftins il (celle (es projets. 
Le moindre de (b coups efl (i Or , que l'Hiftoire , 
Dez qu'il marche au combat, peut marquer (à Yidoire. 
Il ceflè quelquefois de faire tout frémir » 
Sur (bn Char de triomphe il (èmble s*endormir : 
MaisLigue , ton projet n*en efl: pas moins fterile. 
L O U I S eft Fabius , dez qu'il n'eft pas Achille. 
Ouy , (îiperbes vaincus , (cachez que mon Héros 
Triomphera de vous , même par (bn repos. 
Âin(î , que ce Vainqueur le hâte > ou tempori(è > 
Il fait tout, mais pour qui ? pour un Royi pour r£gli(è. 

Conclu de là y Marquis ^ que n'agir que pouf toy y 
C'eÀ ne pas reflembler > c*e(l déplaire â ton Roy. 
Pour charmer ce Meros > rens toy l'ame héroïque. 
Ce chemin de (bn cœur eft (ut y mais c'ed l'unique. 
Chez d'autres Soaverains ton (brt feroit plus doux : 
Ils foufrent des défauts , parce qu'ils en ont tous. 
L'un perd tous (es Etats, 8c & croit un Achillô. 
L'autre y quoique â trente ans , efl encore pupille, 
la (tatide pl^t â l'un } à l'autre , c'cA le via. 
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Faire un Motet . chez l'ailtieeft un <lon todl divin; 
Kjui entiei daas leur cctui un Couni&n novice 

Peut découviîi la bicche ou d'un faible , ou il' un vice ( 
Mais pour plaiic à ton Roy qui a'ai potni de défaut , 
Lcmeiice paifaitcftlelëulqu'il te faqi. 



Ccne Satire n'dt pas icy toute entière , il T a sneo- 
le environ deni cens vcn , dont on n'a pu avoir une 
Copieiïdcic. Onenttouveoien quelques ftagmcnsiquc 
l'on a dérobés à l'Authcur -, mais comme ils n'mtt 
aucuoelîiitCiOiifl'ftyas jugciptopos dclcsdonntr 
au Public. 
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A Ch AISE) lis mes vers, & les lis fkns icrupule i 
J'y vais peindre un Bigot , un Abbé ridicule. 
Qu'il apprenne aujourd'huy que tu connois (bn cœur. 
Et qu'il perdra fbn temps au métier d'impofteur. 
Ce Tartufe efl chez toi plus humble èc plus honnête > 
Qu'un jeune Mendiant ics prenflers iours de quête. 
Lui qui ne dit que V9us à La- Rue, à Gaillard, 
Dit , Votre Révérence , à ton frère Maillard. ^ 

Comme il afTedle en tout ce grand air de (àgeflè , 
yii ■ » ■ I ■ .111 ■ ■ 

• fl>aiveiix f TtTT tcfnite » qui «ft anprts da trei RCverentl vm 
Di 1.A Cm A lit *& qui eft lottC le premier à rice Ue ccax qui Ip 
trûtciu de f^ 9«rM|Fff« 
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Que n*ont certains Abbés qu*à leur première Meflè » 
Il paroît (î dévot , que > même d'aflèz prés , 
Qnelquefois on Ta pris pour TAbbé Defmarets. ^ 
Il contrefait des yeux qu'on ne voit qu*à la Trape» 
U n*eft point de Joly f que ce M. ^ ^ ^ n'attrape. 

Tu fçais bien cependant qu'il dk plein de ikité , 
Jaloux , vindicatif, malin , traître y entêté. 

Point d*Evêché , dit-il 5 '& lorfque fa Ducheflc 
Preflc une Maréchalle, & prie uncPrmccflè 
D'en demander pour luy de beaux , prés de Paris , 
Il paroît pour la Croflè avoir un fàint mépris; 
Mais il jure en fccret à de jeunes (îiivantes f 
Qu'elles difpoferont des dignitcz vacantes. 
Sçaîs-tu pourquoi mes vers ne le ménagent pas » 
Ccft qu'il trouve â redire à d'excellens Prélats. 

Monfieur de Meaux^ dit- il , devrait ne plus icrire» 
f eut-il voir fans orgneil la gloire qtiil s'attire f 
N*eff-rce point vanité que d* employer du temps • 
A fe faire admirer , même des Frotejlans ? 
Tour Monpeur de ChMons , on ne peut qu'on n'ifiimc 
ta force & la douceur du z.eU qui Ranime : 

' Ahbè îlluftre & fort pteux » nommé k l'fiT^chè de ChartrfT; 
V Monficut TnVt t General de la MifTionr Ik vray DCVOt » l èt^ 
uompé par M«* * * f)uit OeYOt. 
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Hûs peut-^n devant Dieu l'exempter de péché 
Tandis qté^il logera Jà mère à VEvêcké f 
Hien n'égale » il eft vray , les vertus de la Dame , 
Mms il eftjcandaleux de l$ge¥une femme. 
Beaux (bjecs de mé4ire> & d'être fcrupuleuz \ 

On raille en Allemagne un Evéqùe orgueilleux , 
Qui prêchant Tan paflë dans un Bourg près de Viennes , 
Traita fès Auditeurs de Canailles Orrêtiennes. 

Hé bien , mon faux dévot fèroit encor plus vain j 

S*il pouvoit une fois (è voir la^oflè en main. 

Car cet efprit altier étant devenu Maître > 

Croiroit s'encanailler s'il faluoit un Prêtre : 

Il nepounoit fbuf&ir qu'avec un air grondeur 

Un fèul Vo$ês échapé pour un Votre Grandeur. 

II eft des mandemens qui ne lui plairoient gueres > 

U ^4ioit y traiter fès Chanoines de Treres, 

Son fier entêtement foûtiendroit mille erreurs y 

Sous prétext^fùr tout de réformer les mœurs. 

Bientôt > pour un Chapeau » et prétendu &int homme 

Vendioit ià complaifànce aux Puifpmces de Rome« 

H aoiroit quehiuefois mériter ton emploi. 

B efperetoit même être un jour plus que toi , 

Faite le Richelieu , voir tout fous fa Puifllincej 

G 1 
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Mais régner fous un Roy n*eft plus la mode en Fcuce. 

Enfin il deviendroit fi &r & fi hautain , 

Qu*un Gaicon piés de liû ne paioîtioit pas vain. 

Tu vois la quelques traits de l'Homnie incomparable, 
Que le fête devoc juge canonifàble. 

Mais fi cet homme eft (âint> il faut donc queBanier^ 
Ait place auprès de lui dans le Kalendrier. 
U faut donc que Brigot , ^ malgré (à renommée % 
Obtienne dans Aleth uhe'Ste chommée. 

Guerre > Guerre éte^^lle à ces hommes de bien 
Qui , pour toute tertu , n*ont qu*un air de Chrétien. 
Que ces grands Impofteurs, prônez par tant de iôttes. 
Trouvent plus d'ennemis qu'ils ne font de bigottes. 
Que ces Phanfiens fbient autant di&mez 
Que Géyres & Bignon fè Kftont eftimez. 
Que mon Tartufe enfin (ê confume en faux zèle , 
Sans jamab rencontrer d'Orgonf 9 ni de Pernelle. t 
Bien plus : que ce Fémvr e hâmm i^ à la moc^^ Pïélats' 
LanguilK pour leur Grofie, je ne l'obtienne pas. 
En effet, rimpoAeur mérite le fiiplice 
D'agonifêr toâjoucs pour quelque Bénéfice. 
Car de tous les chagrins c'eft le plus accablant. 

*Nuœs etii*4ir.t0Ciu Pcrfoniia^es de U Cu ncdie du Tartufe. 



DE LA CHAISE. 5j 

On ne peat plus alcMr^t'aborder qu'en tremblant. 
De qtielle crainte , ô Ciçl > n*eft*on point faicepcible ! 
Georget ^ même , Georget paioît alors teihble. 
Hélas 1 on craint (î fect > qu'on perd le jogement 
Joiqu'à ne plus longer à ton abord charmant. 
Rien ne touche le cœur. On ne peniè > on n*a(pire 
Qu'à ce bienheureux ony , que tu ne dois pas dire. 

Au ibrtir de ta Salle ^ on raifonne à loifir 
Cent fois avec chagrin , pour une avec plaifi& 
£t ( qui pisc^ ) (buyent '» dans ce genre d'afiàire » 
Plus le bon fèns revient , êc plus on defefpere. 

D'ailleurs > quel embarras, que cent Compédteucs » 
Qui peuvent quelqioefins avoir pour Proteâeurs 
Luxembourg, Catinat> Vauban, Lorges» Noailles, 
Qu'on ne craint pas mqins là .qu'aux Sièges , qu'aux 

Bawéllcsl ■ ' ' . 

Un feul mot ^ ieor part > cfeft «a eoap de eanoo. 

Engn^ fi par malheur rilloftre M 4 1 N t £ n o n 
Préfùme qu'un £dnt liomme édifiera la France y 
Et , fans le con&lter » le n^et en concurrence ; 
Bon Dieu I que to«t Brigucur doit alors s'afBiger ! 



T^ ■ ' " ■ ' ' ^m I ' ■ 



* leune domeftique du Révérend perCi C'eft lui qui ouTre Se 
qui ferme U potce de l'Audicoce* 

G j 
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Ud Chanoine en padioît le boire 9c le maDger. 

£ft-on foir qu'on n'a rien ? a n'eft plus un Martèle, 
On n'agonife plus : on écoofTe , on cxpiie ; 
Et pour mieux peindre encor un moment il £a.ial , 
On eft comme Bontems quand le ROY &nt du mal, 

Encor deux mets , I^-Chaifc , avant que je SniAè. 
Tandis que Ilmpolleui , dont j'ay peint l'artifice > 
Pour les Sièges vacans poulie mille foùpirs , 
Laillè-Ie voltiger dedefirs en defirs ; 
Mais tandis que Boileau/iu'Anftlmejquc bien d'auttci 
Suivent de plus en plus la trace des Apôtres , 
Se ferment fut leur zèle Se fin Icui Sainteté , 
Fait qu'ils u'imiicDt pas julqu'à leur pauvreté. 



E PITRE 

A UN PRELAT. 




On, Prdat, tu n'es plus enfant du piemîer 
liomme. 
Tu n'as plus dans ton cœur des pépins de la pomme. 
Quels (èroient les dé£uits qu'on pounoit t'avoii vus ? 
Tu fçais donner un frein jufques à tes vertus. 
Ni fàge par froideur» ni dévot par caprice > 
Tu n'as jamais été vertueux par un vice. 
On ne remarque en toy ni brufque aâivlté > 
Ni zèle impatient , ni durf feimeté. 
On n*y voit point iiir tout cette folle (age/it » 
Qui veut qu'un jeune efprit fbit exempt de jeqneilê» 
Ht quand on a planté la vertu dans les cœurs y. 
Tu n'en veux pas avoir les fisiits avant les fleurs» 
Tes difcours animez > mais fans itel & lans bik > 
Font avaler tout pur le lait de TEvaDgile» 
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Ceft par eette douceur que l'on ce Toic guérir 
Des maux qu'un bilieux n*eût jamais fait qu'aigrir. 
Car il n*e{l que trop (m qu'enfeigner en colère , 
C'eft s'oppoftr fby-méme aux leçons qu*on veut failli 
Le Dodeur a*iaftruit plus dès qu'il devient Pédant. 
On n'eft point écouté quand on parle en grondant. 
La pilule ne plaît que lorfqu'on l'envelope. 
Ecoute à ce propos une fiable d'£(bpe. 
' Tu fçâis yicii qu'Aquilon ^ le plas hardi des Yents > 
Brufque tous les Mortels par (es empoitemens. 
On dit» qu'un jonr œ Dieu ) fi boufi de coiext > 
Volant que le Soleil , Diea ^ux & tutelaire » 
Eftoit de rUnivers k gloire Bc les amouis > 
En eut tant de dépit , qu'il luy tint ce difcours. 

Sans doute il &ac avoir bien de Textravagaiicc , 
Pauvre Dieu » pour te croire un Dieu de confèquence. 
Que fais- tu dans ton char » dont tu ne fbrs jamais I 
Tu luis y 8c tes chevaux , ta les oondub en patx. 
Voiliœque tufaisauxCieux&fiuria terre. 
Mais moy > je ibis ièmblable au Maître du Tonncnc* 
Je remplis , quand îe veux > tout l'Univers d'effixif» 
Jufqu'aux Temples des Dieux tout tremble devant âobf. 

Les fbufflcs dont ma 6ce eft toute x^JondM , 

Souvent 
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Souvent d'une étincelle ont fait un incendie^ 
Quoique tous mes difcours ne (bient rien que du vent » 
Je fais pourtant frémir tout homme qui m'entend. 
Enfin de tous cotés je fais faire naufirage > 
Malgré toi , qui toujours veux diilîper rosage» 
Tu vois donc bien par-lâ , que je ne te crains pas « 
Toy qui n'es bon , tantôt qu'à fêndte du verglas > 
, Tantôt qu'à defSchec Flore , Gérés» Pomone. 

D'ailleurs , tune fais rien que le Ciel ne Tordosne. 
Mais moy > fuis-je ziSa. fôt pour confulter les Dieux } 
Non non , iâns leur avis je deviens furieux, 
pabhats les fleurs , les fruits, les roièaux» &ies chênes. 

Déplus, s'apaçoir-Qn que jamais ta me gênes > 
£t que tous tes rayons m'empêchent de fiMiiHer ? 
Non, petit Dieu } mais moy , je puis te dealer : 
Car, tu le fçais, tes fleurs les plusfavorifées, 
A ma fureur fbuvent font les plusocpoiees. 
Mais prouvons encer mieux que tu ne me vaux pas,. 

Tu vois ce Cavalier qui galope là-bas. 
Regarde fbn manteau , l'agrafe en eft bien forte. 
Comme il n'efl ^urtant rien que ' mon fbuâe 

n'emporte , 
Gageons que je l'arrache. En peoz-tu faire autant ? 
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Tun'r vas p^fl vite. Aquilon èl'inlbnc 

lond fui le Cavalia , gronde , mngît , bouniDime-. 

leCavaliei tient famé , tt l'agrafe e& C\ bonne^, 

Qi'clle vaiocroil encor un lêcond Aquilon. 

Ce que £t donc ce Oieu , plus enflé qu'un balon , 

Fut I de pecdce es une heure 8c fon vent , Se (k peine-. 

Dès que le Dieu du jour l'apei^oic hors d'haleine v 

Aquilon, lur (fit-il, jette les yeux liumOT» 

Tu vetÉis fi je fuis un Meu moindre que tojs. 

Il bomtâ cet feuls mots d. douce railletie. 

Alois tous fcs tarons donnent fiir la piaitie i 
Vâi s'échaufe û £oa t que l'homme tout en eau r 
£tl doucement contraint de quitter Ion manteau;^ 
Voiey le lue moral que couvre cette écorcc i 
Onatout pat douceur, mais on n'a rien par jotcc» 
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A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE NEVERS, 

Pour obtenir de lui quUl publiât une Satire 
qu'il lui avoit entendu reciter. 




£ y E R s , doâe Nevers-, quelle aimable Satire ? 
Ceux même dont ta ris > font les ptemiersi rire : 
Déplus , tout Ticienx , dont tu nous fais horreur » 
T'admire « & ne fè plaint que de (on propre cœur. 
Partout on voit des vers hardis , avec juftefle. 
Tu joins renthoofîafme â la delicateilè i 
La tout cft fimple & grand > là point de tour nouveau 
Qui n'ait les agréemens du véritable beau : 
Ceft la que les Portraits n'ont rien de gigantefque ; 
Le Gravé n*eft point fioid, le Piai£uit point burlefque : 
On h*y voit point fur tout de ces vers languiflàns , 
Dont Tun eft pour la rime > & l'autre pour le TenCk 

Dans les tranfitidns , ta Mufe > toujours (âge , 

H X 
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Sçait cacher âu Leâsur le moment du paflâge j 
La tout efl vif, le trait perce , auffi-tôt qu'il part > 
La nature eo un mot J|f conforme avec Tart. 
Fourquoy donc le Public ne devroit-il pas lire 
Ce qu'il faut qu'il imite, ou du moins qu*il admire ? 
Mais un Duc déroger îufques à fê (aire Autheur ! 
Un Duc ! un Duc > au plus doit n*êtie que Ledenr. 
Quoy donc > Rome autrefois crut-elle que Lucrèce 
Fût par fes nobles Vers dégradé de Nobleflc ? 
Quand Perfe avoir le front couronné de laurier » 
Par Edit des Cenfèurs devint-il roturier ? 
Hé ! qui peut comme toy faire aimer la Satire f 
Soileau ? non non , Boileau ne fçait plus que médire • 
Quoy qu'il (bit af&z vieux , fà Muiè d'au}ourd'huy > 
De vingt ans pour le moins , eH moins vieille que luy: 
Il veut publier fon Vers qu'il croit encor fublime; 
Mais c'eil en vain> fbn Vers eft plus dur que ùl lime; 
Qui pourroit plaire encor ? ce malheureux Gacoa > 
Dont le Vêts fènt fi fort la bourbe d'Helicon. 
Luy qui. . . • Mai$ laiflbns-le barboter dans la Ëuige» 
Son nom pn^aneroit ma Mufè , •& ta louange» 
Fais donc que le Public dife en lifànt tes Vers : 
Horace d'èft point mort > il eft Duc de Nevers. 
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SUR LES MAUVAIS GESTES 
de Ceux qui parient en Public , 

ETSURTOUT 

DES PREDICATEURS. 




'Est en vain qu^an Dodeur qui ptcche 

l'ETangile, 

Mêle chtcdennement Tagiéable & l'utile. 

S'il ne joint tin beaa gefte à l'art de bien parler , 

Si dans tout fan dehors il nefçait (è régler > 

Sa Yoix ne charme plus » £i phiafe n'eft plus belle g 

Dé$ l'ekorde j'afpiie à U gloire étemelle ; 

£| dotmatil^qaelquefbis û.ns interruption , 

Je reçois en fiiriàut ià bénédiâion. 

Vqùs donc qui , pour prêcher, courez toute la Terre, 

Voulez- vous qu'un grand peuple affiégc votre chaire î 

Voulez- vous enchérir les chaiics & les bans » 

H 3 
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Et jufqucs au portail mettre en prefle les gens ? 
Que vq|^ œil avec tous me convainque & me touche ^ 
On doit parler de Tceil autant que de la bouche. 
Que la crainte & TeCpoir , que la haine & l'amour , 
Comme fur un Théâtre, y patient tour à tour. 
Il efl.dcs Damoifêaux dont Tœillade amoureufè 
Accompagne toujours la phrafè prédeufè , 
Qu'un air pareil jamais n'efFémine vos yeux. 
J'aimerois mieux encor ces Prêcheurs furieux , 
Qui portant vers le Ciel leurs regards efFroyablcfc , 
Apofhophent les Saints comme on chaflè les Diables } 
£c qui voulant prouver que le Seigneur eft doux > 
Citent leurs argumens par des yeux en couroux. 

Surtout, gardés- vous bien> mémoires chancelantes. 
De montrer dans vos yeux deux prtmelles roulantes. 
Quelle pitié, de voir l'Orateur entrepris f 
Relite dans la voûte un Sermon mal appris ! 

Vos yeux vous rendent fbts de plus d'une manière. 
Pourquoy, quand vous criez, fermez-vous la^aupiere 2 
Tel jadis l'Ândabate, armé de fbn poignard, 
Combattoit â l'aveugle , & vainquoit par hazard. 

Mais vous , qui blâmez tant la paupière coufiië , 
Ne m'ouvuez pas de$ yeux ou rien ne fc remue. 
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Qi?el Adcur êccs-vous , lorfquc tous me pariez » 
Vôtre goâer s'enflamme y & vos yeux font gelez. 
C*eft ainfî qu'autrefois on voyoit des Idoles » 
Sans animer leurs yeux y animer leurs paroles. 
Mais fî vôtre œil enfin s*ob(^ine à fè glacer , 
Au cercle de Benoît ^ il faudra vous placer. 
. Jadis un Charlatan y Doâeur en Médecine > 
Devina ( car chez eux vous fçavez qu'on devine ) 
Que l'œil pouvoit avoir lay iêul plus de cent maux» 
Mais moy qui de cet œil dois compter les défauts > 
Sans faite k Devin , j'en trouve plus de mille. 
Tantôt je ris de vok une paupière agile 
Se mouvoir par article , & joindre à chaque infiant 
Le jour avec la nuit dans un oeil clignotant. 
Tantôt > d*un cours réglé la prunelle agitée y 
D'un coin de l'œil â l'autre efl fans ceflè emportée.. 
Ainfî , da Marché-neuf le Maure f ingénieux 
Fait jouër par minute un ref&rt dans fès yeux» 
L'un pouflànt dans les airs fès regards pleins de zéle> 
Iufqa*au haut de fôn œil fait enfuir fa prunelle. 

L'autre > fans y penfer , nous met dans l'embarras |. 

— ■■ Il 1 1 .1. ■ ■ I I I I ■ ■III ■■ Il I . Il I ■ 

& - 

* Ouvrier en Figures decsre. t "^^^ ^^ Maure» ^ui renu. 
les yeux > dans Ifiocloge du M4icbi-neu£» 
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£n Yoiant àa côté qu'il ne regarde pa^« 
Iqr , cet œil qui craint la trop grande lumière y 
N*oiè voir qu'au travers des poils de fa paupière. 
Là y ce jeune étourdi regarde â tout hazard. 

Mais voyons comment l'œil doit jetter fbn regard. 
Veut-il de la trifleile exprimer les alarmes ? 
Qu*une fbible prunelle y nage dans les larmes. 
Veut-il paroitre gay ? Que les jeux & les ris 
Failènt autour de luy mille agréables pHs. 
Doit'il ètcc en fureur 9 Que liés vives prunelles 
D'une Comète en feu dardent mille étincelles* 
Doit-il être percé des traits dç la pitié ? 
Que la langueur Tabbate > <k le ferme à moitié. 
Dans Tamour > il eft doux i dans la haine , fëverc, 
II eft trouble > s'il oaint } il efl clair > s'il efpere. 
Dans un étonnement il ne peut fè mouvoir. 
Dans une rêverie il regarde fkns voir. 
L*œil fçoit toujours du cœur les premières QQUveik& 
Coà luy qui le premici ^u(e fès querelles , 
Qui (èrt fês paffions^ qixifuitiès inceiêts. 
Qui n'eft point en ixpos fi le cœur n'eft en paix. 
L*œil enfin pleure ouTh', quand le cœur le defirc 

Mais que jamais le front n'oie kuccoatrediie. 



S 
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n faut qa*â ùl nunieie il faflè ce qu'ils font 

Ce qu'on voit peint dans l*œil > doit être écrit au fixant. 

Il ne faut donc jamais que le front (è fîilotme» 
S*il ne reçoit du coeur une loy qui l'ordonne s 
£t fi Toril ne (vint la loy tout le premier. 
Un Doâeur fans cela déclame en Ecolier* 

Ainfî n'ayez point i*air de ce Miflionnaire > 
Qui n'ayant ni le coeur ni Tocil pleins de colère $ 
Contraint toûjouis fbn front à fè rider pour rien. 

Que TÔcre bouche aufïî s'ouvre & fè ferme bien^ 
Souvent d'un fèul coté la bouche fèrenverfe> 
Et fait prendre â fcs mots un chemin de traverfè. 
Souvent > la bouche ouverte , on a beau s'efforcer ^ 
Chaque lourde fillabe efl une heure à pafTer. 
Ici , cet Orateur qui poufTe une inve^ive , 
A chaque mot qu'il dit , fait pleuvoir ùl fàlive. 
Là y je ris de ce fat qu'on voit à tout propos 
Careflèr ùl penfëe , & rire à tous fes mots. 
Vim-y quand fbn front fè ride, ayant un oeil faroodie > 
Pour la moindre flllabe ouvre toute la bouche t 
£c craignant que fa voix n'avorte entre fès dents » 
Lance de fcs poulmons des mots toAjours tooans» 
L*autic> pour éviter ces maaiciws outiées» 
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Ne parle qu'au ttayers de fcs lèvres fènces » 
£t y comme un uiflrumenc qui ne rend que des fbnsy 
De fès mots retenus ne nous dit que les tons. 
Enfin on peut compter plus de mines burlefques > 
Que n'en grava jamais Calot dans fès grotefques s 
Et fbuvent , tel qui aoit les autres GrimafEçis» 
£(l au haut de ma lifte écrit tout des premiers. 

Vous donc, de qui la bouche çft digne de cenfiirC) 
Croiez qu*il e(l honteux d*en outrer la figure. 
Ne remuez jamais vos lèvres qu'en parlant , 
Et ne les ouvrçz que pour attraper du vent» 

N'allez pas publier la Loy de l'Evangile 
De l'air impétueux dont parloir la Sibille. 
On (bûtient un menfbnge avec emportement , 
Mais une vérité doit iè dire aifëment. 

ToutefcHS il eft vray qu'un ton plein d'énergie 
Doit des cœurs aflbupis guérir la léthargie ^ 
Mais quoique de la voix il faille s'efforcer , 
La bouche n'a jamais le droit de grimacer. 

U ne fuffit doàc pas à l' A^beur qui fe forme » 
Que fbn onl & fôn front reçoivent la réforme» 
Sa bouche doit encor > en & réglant fiir eux ^ 
Joindre fon ^^ou â c^ qu'ils font tous deux $ 
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Afin qu'après cela > tous txôis d'intelligence 
Fonnent fiir.le vifàge une triple alliance. 
Ne aoions pourtant pas un rifàge parfait > 
Si'tôt que dans TAâeur ce bel accord s'eft bit* 
Le moindre mouveoient d'une tête volage 
Pourroit d'un Ange même enlaidir le vifage. 
£n effet qi^and vos yeux > remplis c^Majcftê , 
I>es célf ftes Efprits répandroient la clarté : 
Quand Dieu fur yôtre front graveroit la figure 
De ce l'Ali glorieux dont parle TEcriture : 
Quand vôtre bouche enfin , faifknt (brtir ù. yoix , 
I>*un ton de Précurièur feroit trembler les Rois ; 
( Ne prenez point cecy fur le pied d*Hypabole ) 
Si Ton Yoioit toujours , de parole en parole » 
Sur le piyotdu cou vôtre tête tourner > 
Ces trois talens. qu*ea vous je viens d'imaginer , 
Cette voix fi terrible au plus fier Auditoire > 
Ces yeux ou Dieu fêroit un efiày de fa gloire > 
Ce firont fcellé du iceau de (a Divinité , 
Tout cela n'auxoit plus qu'une vaine beauté. 
Une &ut pasaufil , gravitez Efpagnoles» 
Qu'une tête immobile énerve vos paroles. 
Qq a de l'air d'un fat quand on eft trop Catoia. 

I X 
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Qye ceax qm dans leur fèin enfoncent leur mencon t 
Ne mettent plus ainfi leur col à la torture , 
L'art ne permet jamais de forcer la nature. 
Pourceuxdequi latêteafièdteunair panché, 
Tattuflè eût Ëiit comme eux > s'il eût jamais prêché. 
Mais vous 9 de qui les mains 8c la tcte branlante 
Forcent chaque fi^||^ à, devenir tremblante i 
Vous deviez autrefois ayoir été choifis , 
Pour faire les ttembleurs à l'Opéra d'Ifis. 

Nous voions des Prêcheurs coëfez à la moatone 
Se faire les yeux grands , 8c la bouche mignone , 
Se radoucir la voix s & pour tout gefte enfin 
Aux Dames d'alentour faire la belle main* 
£ft-ce là xKMis tracer k chemin de laGloice? 
Non. Ceft £dre l'amour â tout un AuiitoÎK* 
Mais ce n'ell pas icy qu'il &ut morali&r > 
Un Maîtren'a le droit que de dogoutifa. 

Songeons àceDoébeur, donc !â voix pédametqiie 
Donne un nouveau rdief à fim air feldatcfi|ue. 
Vous le voieztoûjouts campé comme un lutteur y 
Avec iès poings fermez morguer fim Auditeur. 
Il lèmble quand il veut pouflèr un Syllogifme» 
Qu'il appelle en duel tout le Chnilianifine i 
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Oaqae, de (kfiueiir nous prenant pour ténioiii8 9 
II vemlle défier le Diable à coups de poings. 
MaU l'ame des Chrétiens devient un champ fletile > 
Quand de tds infenftz y fèment l'Evangile. 
Cor il n'eft point de fiiu qui prêche utilement » 
£t laSageflèennous doit parler fagement. 

On raconte quten jour certain MifConnaire » 
Apres mille raifims ne £çachant plus que £ûre p 
Pour convertir un Suiflè inftruit par Melanâhon > 
Le convainquit enfin â grands coups de bâton. 
Or > fi pour une fois le zèle ApoftoUque 
A rendu par micade un bâton pathétique > 
Condura-t-on d'abord > qu'un Doâeur furibond 
Ait droit de s'efiximcr de fbn bras vagabond ? 
Non non. Un Orateur n'eft point une furie. 

Prêcfaetdonc (ans fiireur , & fans ef&ontetie* 
Ne (oyez ni trop lent > ni trop prédpité $ 
Diftinguez bien l'air vif d'avec Tait emporté. 
Soyez grave (ans £ifte» aifë (ans nonchalance» 
Modefte (àfls froideur 9 hardi (ans in(Qlence. 
Joignez vos agiémens aux régies de nôtre art » 
Quiconque plaît (ans luy , ne platt que par hazard* 
Sans luy craigaa toûjouts ^ucl^pie trait de Sadrç. 
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I^tCiçet Orateur que tout Paris admire > 
Néglige avec fuccés i*art qu'il fçait mieux que moy , 
Ceft qu*il eft comme un Prince aa-delTus de la Loy, 
Je connois parmy nous ceruins (ôts immodedes » 
Qui pour un mot tout ièul vont nous faire cent geftes* 
J*en fçay d*autces auffi , |>our le moins aufli fbts > 
Qui, pour unGeiïe&ui, vont nous ébre cent mots* 
Mais du CcfteÀ du Sens la mefùre pareille 
Doit amant charmer Tœil > qu'elle charme Toreille. 
Si le Gefte & le S^nsfont toujours de complot » 
Un fèul Gefte jamais ne dément un ièul mot. 
Sur tout , n'imitez pas cet homme ridicule ». 
Dont le èras non^chalant fait toâiouts la pendule. 
Au travers de vos doigts ne vous faites point voir » 
£t ne nous prêdiez point commue on caufe an Parloir. 
Chez les nouveaux Aâeurs , c^efl; un Gefle à la modfi. 
Que de nager ^u bout de chaque Période. 
Chez d'autres Apprentie l'^n pafi& pour galant » 
Lorsqu'on écrit en l'air , & qu'on, peint en pariant» 
L'un fèmble. d'une nuûnencenfêr l'Aflèmblée. 
L'autre à &s doigts crochus paroit avoir l'ongle. 
Celuy-jcy prend plaifir à montrer &s bras nud& 
Celuy-U Ëiit fèmblant de compter Tes écqs» 
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Iqr , ce bias manchot jamais ne fe (téplore. 
Là , ces doigts écartez fôm une patte d'oyc. 
SouTentjChatmé du £êns donc mes difcours font pleins 
Je m'applaudis mo7-incme.& fais claquée nws malus. 
Souvent je ne tcux point tfa, ma phiafe finiAè , 
A moins que pooi fignal je ne frappe ma cuifië. 
Tantôt , quandmon cTprit n'imagine pl^is tien , 
J'enfonce mon bonnet, qui tenoit déjà bien.' 
Qoelqucfbis en poullànc une voix de tonnerre , 
Je fais le Timballier fut les bords de ma Chaire. 

Ut rijli «-y tji (Ml. 
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EPIGRAMME 



CONTRE 



UN- MAUVAIS AUTHJEUR 
qui avoit fait un Poëme intitulé 

TOMBEAU DE TURENNE. 




Ua.nd je vois Baudinet ^ avoir rame fî vaine > 
Que de îioHimer fes Vers le Tombeau de Turenne , 

J'en raille , & je le dis tont net. 
Quoy ! c'eft-là le Tombeau d'un fi grand Capitaine ? , 
Non non , mettons au bas d'un tombeau fi mal fait « 
Çysjft le pauvre efprit qi^si perdu Baudinet» 



*^oiQ en Tair. 

K 
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PLAGET 

AU ROY. 



7o«r /w demander une A :b b A r z. 




Ou s avons Grand Héros» deux 
deâcifis dif&rens > 
Vousjde yaincrc vingt Rois 5 & moy,vingt Concunens^ 
Mais l'un de ces defleins e(l mieux conduit que l'autre: 
* Que cependant tout iroit bien , 

Si vous me répondiez du mien , 
Coïomt je vous répons du vôcre l 
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MADRIGAL 

AU ROY, 

C^ m€ Muft m coUre qui lui parle. 




ouïs» je me vengerai bien. 
Je Qft q: prédirai plus rien. 
Te (aflè qui Tondia la charmante peinture 
De la gloire fiituse. 
Poorquoj: &is-ie pouilec à bout ? 
Je ptédirois descoups plus beai» queceux d'Achille. 
Mais hélas ! Veagisance inutile V 
Ta Sageflc t& prédit t»u^ 

K 1 
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MADRIGAL 

AU ROY, 

Sur là grande ViBoire remportée far le Prince 
Louis de Bade fur les Turoî^ 




Uy » ce qu'on dit ef): vray, que Bade & ta 
Guetriers 
Sont gorgez de butin , êc couverts de Lauriers ; 
Mais,s*ils fçavoient leur fbrt^ ils gemiroient fans cefic. 
Comme ils feront bientôt tes Tidimes, grand Roy> 
La Yiâoire â pxtfènt les pare 8c les engraiflè 
Pour les rendre dignes de tof • 
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B I L L E T 

A MESSIEURS 

DE L'ACADEMIE 

F R A N Ç O I S E» 

SUR LA PRISE J)E MONS. 




L eft donc vray que Mon s efl prie 
Tâifôns-nous yoiiS9& moy^Mc/Heuis les beaux Ecrits, 
LOUIS eft au-cJefTus d^ yos Panégyriques > 
£c GUILLAUMiB au-dcilôus de mes Yets Sariri<;iue$; 




!«fer 
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CHANSON 

A MAD AME 

DE PONTCHARTRAIN, 

^m dans kChâmiê-de Pmchamam preffoit 
depuis plufiem jmr^ HAmhéwt défaire 
fom/eUe tme Satire. 




H quel écueil pour n^a Satire 
Que Madame de Pontchartrain i 
Plus ]'j yeux trouver à redire > 
Plus je vois que je rêve en vaia« 
£(l-il un plus çnxï martke 
Pour un niilleuf ià genre huxliain f 
Ah quel écueil pour ma Satire 
Qiiç Madame de PoQtçhajrtr^ia J 



CHANSON. 

C'eft bien malgré moy "ïae j'admite 
Ccportnobie, ceiairlêtaia, 
El ce raajrftiKui fâûriie 
Dont le pouvoir cft fouvctain. 
Ah ^uel «cudl pour ma Satiie 
<^ Madame rie Foncchanraïn ! 

Adieu jTouREiiyje me rccirc ï 
Ma mole aillesis ira fon train. 
£Ue ne vit que de médire , 
£lle mounoitici de faim. 
Ah qnel ^cueil pour ma Satire 
Que Madame de Pontchartiaîa ! 



MADRIGAL 

AU TRFS-REVEREND 

PERE DELA-CHAISE. 

Sur ce que le Roy s^étoit trop expojc 
au Siège de Namur. 




I le meilleur des Rois s'expofè encor aut coups» 
Point de milieu > La-Chàise. Ou nous deviendrons 
fou$> 
. Ou nous mourrons d* inquiétude. 
. Dis luy donc , mais du ton qu'il £auc ^ 
. Qu'il corrige en luy ce défiiut , 
C'eft fon feul péché d^liabitude^ 




SONNET 






SONNET 

A MONSIEUR 

L'ABBE' DESMARETS, 

Nommé far le Rot à l'Evêché. 
de Chartres. 



Fai» dire que la Gcace dl l'amcife ton ame. 
Ptens dans tous tes dcilêins les mefures qu'il prit. 
Ne pnilè qu'en San cŒur un z^le qui l'cnSamme. 

Songe à bien diltingaec la letlie de l'e^t. 
Crojfque l'orgueil cft bas, & ra.varice infkmft 
Et pour connoîtie mieux tout ce qui t'eft pielërit , 
Yo; ce qu'en im Piélat rApôtic loue & blâme;. 
I. ■ 
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Que la pompe ja.in3is n'accompagne tes pas. 

AlTaifbnne toûjouts ce que tu nous dîtas , 

D'un beau }t-ife-/^Ay-qitey qui coirise , & qui plailtb 

Repêche l'Hérétique échapé de nos Rets , 
Et que l'Evèque enfin de nôtre Dioc^fe 
Ne dégeacte poim de l'Abbé Dernarets. 
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MADRIGAL 

AU ROY, 

APRE-S LA VICTOIRE 

DE STEINKERQUE, 

j^i arriva deux mois Après la prifi 
de N A MUR. . 




Andis que tes nouveaux Exploits 
Kéjouïfïènt tous les François , 
Orand Roy, le chagrin me dévore. 
Poorquoy ce chagrin > me dis-tu ? 
Hélas ! Ceft que je tremble encore 
Des petils ou Namur t'a veu. 
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MADRIGAL 

AU TRES-RBVEREND 

PERE DE-LA-CHAISE, 

^ui devait au'plâtôt parler au Rot d'ime 
affaire de grande importance , oà l'AH' 
theur s'intereJ]oit beaucoup. 



:fij|S' U ^2s bicncôt décider de mo^ fort. 
Tout m'inquicce en cent manicrcs. 
Non , le» approches de la mort 
N'allarmcnt pas plus fort. 
Ah que fur tout mes nuits ont d'heures meurtrières ! 
La-Chaise , dis pour moy certains mots bienfw&nj. 
Parler en nu Élveur , c'en dire les prières 
Pour les Agoni Ikas. 



LETTRE 

LE TRES'REPXREND PERE DE-LA. 
CHAISE ayant répondu à ï'Autheur qu'il 
le refufciteroit infaillibiemEm , l'Autheur 
deux mais après lui écrivit cette Lettre 
m Fers. 



@^ A-Gh AI SE, je fuis mort. On n'en fçauroit domer. 
Mais£3Uvien-toT<]>i'Linroir, en bonne compagnie , 
Lorlqoe j'étois â l'^fxàe. 
Tu me iMnoiis de me refiilèiter. /^\P'0 

Depuis deux mois cette ptomcflè eft faite : Aj" 
D'ailleurs tu n'es pas feux Prophète , 1 
Aialî je dt^s bientôt làttîr de mon toin))cau. 
Que ce mirade fera beau 1 
Qi'il étonnera la nature ! 
Or j'aj deux mois de pourriture. 
L ï 
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AUTRE LETTRE 

AU TRES-REVEREND 

PERE DE-LA-CHAISE. 




U me fais perdre patience » 

La-Chaise » c'en eft fait, je cours â la vengeance. 

Tu vas^tte à jamais en proye â mes bons mots. 

Je Tais de tous côtés publier tes défauts. 

Mais peut- on contre toy prendre un ton de Satire i 

Hélas non ! tu n'as tien dont on puiflè médire. 

Je ne puis te blâmer > je n'y pcnfe donc plus. 
Mais îe vais me vanger de reâs : 
Je te connois humble & modefte > .; 

Je vais de tous côtés publier tes vertus* 
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MADRIGAL 

AU TRES-REVEREND 

PERE DE-LA-CHAISE. 




L ne faut point qu'on s'imagine 
Que le vifàge , que la mine 
Difènt vrafdans ce fiecle-cy. 
Quand donc mon viikge >. La-Chazse », 
Te dit que je fuis à mon ai(è , 
Songp bien qu'il en a. menti». 
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MADRIGAL 

AU ROY. 




£ parle en pur Hiflorien 
Quand je dis que par tout tu fais autant de bien 
Que il ta bonté ièule étoit toute ta gloire. 
Ouy y je cite en cela ton Hiftoire > Grand Roy > 
Cependant ce beau trait d^Hidoiie 
Sera-ce une Fable pour moy } 



^ ^ 
^ 



ELAŒT 



ItfîSfSf^fif' 
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Évtt^i-^i 



é'ifé^ 



'è^îfi^i.^à' 



X X-/ jTjl V> m X j 

AU ROY, 



7owr obtenir une çbêft ^^ aucune perjhmit 
de U çm n"cfii$ dm^er i S^ M/t- 
jz &Tt\ & que tAmhuer ohimfinr U 
chîMf. 




Ou s diftiaguoos deux fctioMies ea toyr 
Uunc êft LOUIS, rautrc, le ROY- 
Le Roy n'eftque^c Ro-t de France. 
Mais qu"cft-ce que L O U I S ^ ( J'avertis par avance 
Qa'icy tout llJnivcrs va répondre avec moy ; ) 

, Céfl un Grand Homme dics TenfaQice « . 
Plus équitable qpe la Loy^ 

U 



SO PLACET AU ROY. 

Plusaugulte qus feNaiflànce, 

Plus eiaad même que û puiflànce , 

L'ooiqiie foudca de la Foy , 
ytsjVaede Coa peuple, indulgcnc, bon, lùicae. 
Mais à propos de booi d'indulgent, de via^Peie, 
LOUIS Toudioit-il bien me ptdëiucr au RaYï 

Tous met amis n'o&nt le faire. 
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MADRIGAL 

AU ROY, 

POlfR REÂfERCJER SA MAJESTE 
de ce qu*elle avait témoigné , qi^elle ne 
cberthoit que Nccafion de faire du bien à 
tAutheur. 




Rand Rot, fitonbîenfaitn*e(l que digne 
êc moy ^ 

Ma pauvteté fera toujours eztrcme. 
n ne £iut pas auffi qu'il foit digne de toy , 

Il teiendroit pauyie toy-mcme» 
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MADRIGAL 

AU TRE'S-REVEREND 

PERE DE-fc-A-CHAISE. 

Sur ce que V<m promettait à l'Autheur 
une penfipn de cinq cents écm. 




U fbnt-ils mes cinq cents écus ? 
2e les cherche par tout i ne les a-t-on point vus? 

Ah qu'ils me mettcoient â monaifè! 
Mais j'appréhende fort^'ils iiefbient nulle part $ 
Car je n*ay pu les roix ni dans tes yenx» La<-Cuaxsj[ » 
Ni dansceuz de Yciius> nidaosqeux de Maillard. 
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STANCES LIBRES 

AU ROY. 

A? RE* S que VAutheuT dt remercié S a 

Majesté" d^une grâce qu*Elle lui 

avoit accùrdée. 




,Ak uv txmr le puSt cède au fiéde oâ ndus 

fômnies: 
£t fi t^t rUoivers s*aâàtnUoît une fois , 
On te^dxoic alors paflêr les pi» grands Rois ', 
Comme les plus giands Rdis pafbit les autres 

hommes. 



a 



Tt^nfbrteftau-^leilîis des <2efîis & des voraz. 

Mais après toy , qui ibnt les plus heureux 3 

On ne peut jamais s*y mépiendre. 

Ce font ceux qui , par leur devoir» 

N'occupent leurs yeux qu'à te voir » 

£t leurs oreilles qu'a t'entendre. 

M î 
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TRIERE A DIEV: 

S^ RftND Dieu, qui ne veux point qu'aocun 
kommc ic; bas 

Voie à découvert ton vilàge, 

Du mcHns > que je ne celle pas 

De t'admiier dans u plus noble Image. 
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BILLET 

A MONSEIGNEUR 

DE PONTGHARTRAIN. 

Pour avoir une frmpte Audiancc. 




Er T A I N Rimeur jadis pédant, 
( Qui pourtant n^eft pas impudent ) 
PouixoLt-il avoir audianoe ? 
Bon Dieu i Qu*il fcroit téjouï , 
Si vous aviez la patience 
D'ajouter à ces mots un. . . ! 




9^ 







SONNET 

A MONSEIGNEUR 

DE PONTCHARTRAIN, 

CONTROLEUR GENERAL 
DES Finances, -& grand 
ennemi des louanges. 

jiu fujet de la Survivance de fa Charge de 
Secrétaire j>*Estat , qui venoit 
d^être donnée à Monfeignewr fin FUs. 




A gIorieu& Survivance 
Que ton Fils vient d**avoir da R o v f 
Qi'il efl âigncy même &ns tay^» 
D*unefibeUe réçompeolèi 
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n â ton cfprit , ta prudence. 
Il cft ton fils en tout employ. 
Enfin tout ce que je luy voy 
Eft né pour la Sur-Intendance^ 



Je m'apperçois que tu pâlis, 
A fon éloge que tu lis, 
La délkaceflè cft extrême; 



Sur tout, point de mauvaifc humeur. 

Je fuis audacieux Rimeur, 

Je te Je te loiietois toy-mêmc; 
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PETITE EPITRE 

EN VERS 

AU TRES-REVEREND 

PERE DE-L A-CHAISE. 

Elle fut envoyée fJmée 1690.' 




>£rmett£Z) mon Réveread PerCi 
Qu'un malheureux PcieurrCuré 
Vous daigne icy ù. mi&ie , 
Ceft-à dire , fbn Priciué. 



Dans mon Eglifè l'on patrouille i 
Si l'on ne prend bien gaxde à fi)y ^ 
Et le Crapaud & la Grenouille 
Chantent tout l'QfEoe arec mof.i 



Vàt ie-\à , lent dans des MalÙKS 
Gnq cenn goenz couTcm de hiilloas. 
Point de Dévote 1 confïtuiM , 
Point de Pénitente à boiiillons. 

Comme ils n*oat ni Terre ai tente > 
Et qu'ils 'Ibot tons de pMiTiti gens , 
( Dans un Curé chofe étonnante ! J 
Je fiiis tiîAe aux ei 
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uiVERTlS SEMENT. 

OiCY un P o E M E latin que 
TAutheur a fait l'Année -i 670. 
à rage de vingt ans. Il y avoit 
alors dans l'Abbaye de fainte Geneviè- 
ve du Mont , un Religieux illuftre par 
fa pieté , par fa db6brine , & par fon 
éloquence. Il s'appelloit le Père I^Ue- 
mant. Avant qu'il entrât en Religion , 
il avoit été élu dix fois Redeur de 
rUniverfité. Quelque temps après fa 
Profeflîon on le nt Prieur de TAb- 
bave de fainte Geneviève, & Chan- 
ccfier de l'Univerfîté. Outre une in- 
finité de belles Pièces d'Eloquence 
qu'il prononça en donnant le Bonnet 
de Maître es Arts, il compofa, vers 
la fin de fà vie , trois Livres de pieté : 
L'un intitulé Le Tefiament Spirituel , qui 
cnfeigne fart de mourir chrétienne- 

N i 



lOi AVERTISSEMENT. 

ment } l'autre , Lu Mm des Jufia , qui 
donne des exemples d'une iainœ mom 
& le troifîéme , Les Defirs de U Mon , 
qui apprennent à fouhaitcr ardem- 
ment cette Mort Chrétienne. Lé Perc 
Lallemant mourut dorant l'imprcT- 
fion de ce dernier Ouvrage , ce qui 
donna occafîon à l'Autheur de ^ire 
la fiâion des deux Morts, 4e la Mm des 
?ethewrs ^ Si. de celle des Jufies. 



IN îOELICEM 

LALEMANNI 

OBITUM, 

CARMEN. 

^^TflS Mm*Uitt,n£wvefiiturtvi'vi$, 
TimJfm «ttiiKé cBmfi» , LalemannIi &efrptri$ 

A I fw( Jlmhrç^ , ^s^N*lt»rii Mbis hMfius ! 
Jâm tibi jum nidlii chrii^s fi fi tttidit umbrit , 
Sed tektt nuUMfittuli StqH* tmgmKM txMs , 
Et pltm tMadtm utnmi j& ftatrit heJPir, 

^uart agi» , i ^eam^ fium ^ Ittubilt fmués 
iJigttii : u* sydwié tti gmM» mâuii , 
Nf fimBoi tbitui- gemtu turbate pnphanf. 

THqtuqiuJmv^equAmimpimisfti^éniepirmtm, ^ 



ThUihirte , ^ Jttâs cm dejtg»abst hfnms 

Vivtis adhuc , morienfque Académies jura reîiquit ; 
Jam lachrymas cohibi , fingultus namqne ftrennes 
Si pietss humana petk , Divina rtcufiêt. 

Jam Jperjita dUs aderat , f «4 reddetet afiris 
'Exultantem animam Lalemannus. Totus in tmo 
Aie Veo, Û" thalamo recubans , palmafque tnmentes 
AttolUns , ocHÎiJque adeunda injyderafixh , 
Mmrtem iterum atqm itemm » Mfftttm tmamin vott^ 

vocalaf, 
dàmfiêhiib , tant a feu capta tt^dine péÀA , 
Sive accerfitam fi credertt , afiitit olU 
Mors féltrix fielemm > pallenf ^ ex cffibus èmmsl 
Sûpant tergemnA minitantem falce fireref ; 
llla colttm gerit > hdcfufis » ficat ultima fil$tm^ 
Atfiygiâ Mots voce tenons , en adfumus , iwpdt : 
£n ego coc votîs , tôt Mors accita querelis. 
£n faix iila , tibi jam dudum optabile vulnus 
Inâiéhira , tuo aeteradm te corpore fblvet. 

1 i^lium î nofbiim i {lygialibus uteie iktis* 

Hnrefiit Lajl£mannus,0* illitabile monfirttm 

Incri' 

- - - ■ ■ ■ - ■ . - . ■ 

* Philjbertut Tetelete Ecclefiz S. Genovefàc & VAÎvcrfitati» 
Pftrîticnfii poft lalcjninnum CancelTiitusa 
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Increpitans , me ne ignivoints ardexe cavernis ? 

Me ne> mt, ^lamulam £iBneniàun> & Piutonis 

alunmam . 

Sponte (êquî ? janc mtlidas dsat nomea avenut ? 
Tu procnl idnc mnndi fœtcns Rogina nooentis i 
Tu iceleiatomm iofernas in Tartata mentes 
PraxIpNa ; tunsille labor. M o & s . altéra > Mors dl 
J u s T o n u M > ona potens noftri , quondamque 

Tonanus 
Una potens > ctaeres €omitabiti9iina fepalcos. 
Sed ma^s Uldfunns* Ubi {bmina vdfaa , ibroies f 
Deptoperare, imqmt, Peieat Yir précoce fàto: 

Vixtm, ekmfMnsmditfdsmhusÀër^ 
Amkr^MviÊ àmmt rutUmiê txkàlat mlcres, 
Xmtisfidgmkm » tamis û* ûdoribus impar . < ' 
Mnrs teneèr^finB^t Mfrsfigtida. F$U rtlînqfim^t 
IntnntpttikmgtAcmmitî ^ dMunamqtie fiqtumtHr. 

JusTQitUM mnrfà lâtû Mous Mureavuitu 
Sponte f0fms ptnitrM Umen , thêlmn^m pmpinqmi^ 
Hme mveé v^i , émit frms velatm divÂ» 
' JusTA&uM êhmÂsammammtnnMpdmêt 
SM^â tantôt dextrâ , UhmmepHe fimjhâ > 
iMklicPs j$4fm 9 êiiviffi in ^&^i gJUt. 
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TergeminA Vivêi» DivA comtantwt eimtêm. 
JiU JPidim certam Justorum i»peBorigi^h, 
Spem firh hécfitmam , iivinos affUt smores 
Tirtia: SoUfês fiboles hu trinti Tcmmtis. 

Vtifiupmt Imem , Ht finfit Lalem aknus odarem » 
Uf, qitot$m»fifApriksfiierant, tôt nrnnmM viàit , 
iMitlÀqm frémit , Bivampit affatur ovAntem ! 
-Salv$» liéiida Mors, Mors vitufilmfyut Fiorum, 
7tr te Aterna bonis Cœlum fit patria , perte 
Codefti fiaw eji^ &^xâtmMlis efiâ 
lnÊortdis y fer te eft anima Detts omms in omm* 
Née pUêraegkri finit Ageranhelitus, AUim 
Zrgo interpellât Mors Mcere plnra voUntem» 

Qaas ego pro mentis giates , qux digaz icpeadam 
Dona tibi ? laudcmi nuper m paeco meatum i 
Tu aoftros blandâceldxabas yocetxiomphos ; 
Justorum tu£itacanens> tua fata cand)as. 

Hac odioiâ tenus , ftygiaeqoe fimillima Morti 
Vifà ego , vix oltm Jus t o k UM limen adibam. 
Noadum oris lofei 9 -pulchnt nonduixtagnita fbmut 
Gratia ; Diratum fbror indifcteta putabar. 
Unusatillemeae Lax,£mannus fkontis honoics 
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Agnovit y docaîtque. Unus me nuinen amicum 
Eflè dédit , Rcgumque ipfos intrare pénates. 

Hscc tibi pro tantis ergo fine prœmia faâts. 
Càm yeniat per te mihi laus , tibi Gloria per me 
Mox yeniet , non illa tamen quam yanus ApoUo > 
Non quam Piérides » non quam ribi Suada paràbat $ 
Ciim tua mellifluos reilolerent yeiba liquoies » 
Gloria fêd Superûm , fèd fùmmo sequeya Paienti. 
Gloria, fèd nuda Deus ipfê in luce tuendus. 

At yos, ô &dx comités, certiflima Cœit 
Pignota, (i gremio yiyensyos ille foyebat 
Inproprioy morientem illum yos ferte Tonanus. 
In gremium ; fùprema yiro Vos fata canentes 
Lono oéÊmYtttitttt imn» f»»Myie ille yecofùs 
Tetrenam, patiiae lucem cœle(tis anhelat. 
Sicfatftr, lihrtimque tffent ^ dextrâ indice mmftrant 
Sa^fintftripmloco Lalemanni fata.Legentfs 
Mox cmnefi De a , Jacris concentibus aftfft 
Terfin$ieri^ (Aûri rejpmfivere Tsarum. 

TofiqtiMm inftarefibi Lalemannus dulciafenfit 
'Bumm, , virgineumque meîos pronâ ehibit $mte , 
Olli êietYU^ q$des , olli cœl^e papaver 
Ttifum octêlis finfim totos irreppf in an$êf. 
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Trotinus nmri^mt » Jidflatitédjyders pâlm^ 

Zabuntar , fitmfque ^um pU membm a^daojet^, 

Egndignfim amnmm , paîmM dextrâque unenttm 
Jam 4$idum méritas »fic Mors ai Jydeta ducit. 
I decus 9 î noftrum , cœleflibus utere fatis i 
Iqcerçà GfinoYC&î , (àcra turba. Sociales > 
Dum ted^am ad tSmulum > ciaeri pia fôneia iôlv^nt. 
iJec plura his, Tum Diva^ smmâ comitanti , volantes * 
J&c ma impUnmt nfetito limina cantu» • 
Di&itie>Mottales> Justorum diicice Mo&tem. 
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